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MÉMOIRE 

Sur  i’ufage  des  HUILES  ,  du  G  OU* 
DRÖN  ,  &  de  toute  autre  Matière  qui 
fumage ,  pour  diminuer  les  dangers  fur 
Mer  :  avec  des  Queftions  fur  ce  fujet , 
propofées  par  Mr.  François 
DE  Lelyveld. 


PLUS  les  connoilFances  fe  multiplient  dans 
ce  monde  ,  plus  auflî  les  objets  de  re** 
cherche  &  d’application  s’y  préfentent  en 
foule  à  rêtre  intelligent:  &  plus  ces  objets  in* 
téreffent  l’humanité  ,  plus  auflî  ils  méritent 
d’être  approfondis. 

C’est  en  partant  de  ce  principe, que  j’ofe, 
dans  le  Siecle  éclairé  où  nous  vivons ,  propo- 
fer  à  l’attention  de  mes  Concitoyens,  comnïb 
une  chofe  de  la  plus  grande  importance,  la 
poflîbilité  de  diminuer  les  dangers  fur  Mer, en 
y  répandant  au  befoin  des  Huiles ,  tant  végé¬ 
tales  qu’animales ,  du  Goudron  ,  ou  toute 
autre  matière  qui  fumage.  Cette  idée ,  non- 
feulement  neuve  pour  la  plupart  de  nos  fa- 
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vants  Naturaliftes ,  mais  rejettée  même  par 
quelques .  uns  comme  incroyable  ,  m’a  paru 
mériter  d’être  examinée  de  plus  près ,  confir¬ 
mée  &  éclaircie  par  des  expériences  réitérées, 
purgée  d’erreurs  &  de  préjugés,  enfin  portée 
au  plus  haut  degré  de  certitude  ;  &  cela  non- 
feulement  par  les  philofophes,  mais  auffi  par 
les  gens  de  mer. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  perfeélionner  unique¬ 
ment  la  Navigation  ,  d’étendre  feulement  le 
Commerce  ;  il  y  a  plus  :  il  efi:  quefiion  de 
fauver  la  vie  à  des  milliers  d’hommes  en  géné¬ 
ral ,  &  à  tant  de  nos  Compatriotes  en  particu¬ 
lier,  qui,  pour  les  intérêts  des  nations, l’expo- 
fent  fans  celle  fur  un  élément  redoutable. 

J  E  ne  diflîmulerai  pas  en  outre ,  que  l’avan¬ 
tage  que  j’ai  d’être  Hollandois  me  porte  à  de- 
firer  que  ce  foit  ma  patrie ,  plutôt  que  l’étran¬ 
ger  .qui  ait  la  gloire  du  fuccès  dans  les  recher¬ 
ches  que  je  propofe. 

Telle  étant  la  part  que  je  prends  à  l’a¬ 
vancement  du  Commerce  &  de  la  Navigation, 
à  la  confervation  de  mes  femblables  ,  &  à 
l’honneur  de  ma  Nation  ;  je  crois  avoir  lieu 
de  me  flatter ,  qu’aucun  homme  qui  penfe  bien 
ne  trouvera  étrange  le  zele  avec  lequel  je 
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m’efforce  par  cet  Ecrit  à  mettre  mes  Compa¬ 
triotes  fur  les  voies  à  cet  égard. 

Jê  commencerai  par  apprendre  au  Lefteur 
en  quel  temps,  par  qui,  &  à  quelle  occafion 
cette  matière  eft  devenue  déterminément 
l’objet  de  notre  attention  &  de  nos  recher¬ 
ches  :  après  cela  je  ferai  voir  comment  &  à 
quel  degré  les  Hollandois  en  ont  connoilfan- 
ce:  enfin  j’indiquerai  fur  ce  fujet  les  points 
qui  ont  paru  mériter  d’être  examinés  de  plus 
près,  mieux  conflatés  de  mieux  approfondis; 
à  quoi  j’invite  mes  Compatriotes  férieufe- 
ment,  &  avec  les  intentions  les  plus  patrioti¬ 
ques. 

Ceux  à  qui  nous  fommes  redevables  d’a¬ 
voir  ouvert  cette  carrière ,  font ,  Mr.  W.  May,' 
Capitaine  de  Haut -Bord  au  fervice  de  cet 
Etat,  demeurant  afluellement  àLeide;  Mr. 
J.  N.  S.  A  LL  AM  AND,  Profeffor  en  Phiiofo- 
phie  &  Mathématiques  de  TUniverfité  de  • 
Leide  ,  &  le  célébré  Doéleur  Franklin, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Voilà,  que  je  fâche,  les  trois  premiers  Philo- 
fophes  qui  de  nos  jours  aient  fixé  leur  atten¬ 
tion  fur  les  effets  furprenants  que  produiç 
FHuile,  &c,  fur  l’Eau  &  qui  aient  fait  là -des- 
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fus  des  réflexions  ,  des  obfervations  &  des 
enquêtes  plus  exaêles. 

Combien  de  découvertes  importantes  fe 
font  fait  attendre  des  fiecles  ,  avant  que  tel 
ou  tel  phénomène  ait  attiré  l’attention  du 
petit  nombre  des  Efprits  Objet  valeurs  ^  qui  feuls 
favent  arracher  à  la  Nature  fes  fecrets,  tandis 
que  l’œil  indifférent  du  vulgaire  voit  paroître 
fans  réflexion  les  phénomènes  les  plus  rares 
ainfi  que  les  plus  communs  !  Remarque  fâcheu- 
fe^  dont  on  ne  verra  que  trop  la  confirma¬ 
tion  dans  cet  Ecrit. 

L E  favant  Doéleur  Benjaivïin  Frank¬ 
lin,  fl  célébré  parmi  les  Philofophes  de  notre 
ficcle,  par  fes  Expériences  fur  fEleftricité  & 
par  d’autres  Ouvrages  ,  eut  en  1757  pour  la 
première  fois  occafion  de  réfléchir  fur  le  phé¬ 
nomène  dont  il  s’agit;  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
par  fa  Lettre  au  Doéfeur  Brownrigg,  écrite 
•  expreffément  fur  le  fingulier  effet  de  l’Huile 
répandue  fur  l’eau  ,  &  datée  de  Londres  le 
7  Novembre  1773.  Se  trouvant  alors  fur 
une  Flotte  affez  nombreufe  deflinée  à  l’expé¬ 
dition  de  Louisboiirg,  il  remarqua  deux  vais- 
feaux  dont  le  fillage  étoit  fort  uni,  pendant 
que  le  grand  frais  rendoit  la  mer  groffe  autour 
de  tous  les  autres.  Etonné  de  cette  différence 
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il  en  demanda  la  raifon  au  Capitaine  de  celui 
où  il  fe  troüvoit,  qui  lui  répondit,  qu’appa. 
remment  les  coqs  de  ces  deux  vailFeaux  ve- 
noient  de  jetter  la  îavure  de  leurs  marmites, 
&  avoient,  graiffé  par-là  les  côtés  des  vais- 
feaux.  Mr.  Franklin  ne  fut  pas  trop  con« 
tent  de  cette  raifon  :  mais  n’en  pouvant  pas 
imaginer  d’autre,  &  fe  rappellant  d’avoir  lu, 
étant  jeune  ,  dans  Pline ,  ,,  que  toute  mer 
5,  eft  appaifée  par  l’Huile,  &  que, pour  cette 
5,  raifon ,  les  Plongeurs  en  jettoient  par  la 
,,  bouche ,  parce  que  l’Huile  applanit  la  fur- 
5,  face  ridée  de  l’eau,  &  facilite  ainü  le  pas« 
„  fage  de  la  lumière  vers  le  fond”;  il  réfolut 
de  profiter  de  la  première  occafion  pour  faire 
quelques  expériences  ,  qui  lui  appriffent  ce 
que  l’Huile  pouvoir  produire  fur  l’eau. 

Derechef  fur  mer  en  1762, après  avoir 
obfervé  un  phénomène  plus  étonnant  encore, 
favoir  l’immobilité  de  l’Huile  fur  de  l’Eau 
fort  agitée  dans  une  lampe  fufpendue,  mais 
dont  nous  nous  difpenferons  de  parler  ici; 
Mr.  Franklin  fut  d’un  vieux  Capitaine, 
que  les  Pêcheurs  aux  Bermudes  ,  ainfi  qu’à 
Lisbonne ,  étoient  dans  l’ufage  de  jetter  de 
l’Huile  fur  l’Eau  pour  rendre  fa  furface 
unie ,  ou  pour  arrêter  l’effet  des  brifans, 
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EnfiNj  étsnt  un  jour  à  uti  Villsgc  pres 
de  Londres  ,  où  il  y  a  un  grand  étang,  & 
remarquant  que  la  furface  de  l’eau  y  étoit 
.fort  ridée,  Mr.  Franklin  prit  une  phio- 
le  d’huile,  &  en  jetta  fur  l’eau  la  valeur 
d’une  cuillerée  à  thé.  Gette  petite  quantité 
produifit  dans  un  inflant  le  calme  fur  un 
efpace  de  beaucoup  de  perches  en  quarré ,  & 
rendit  ainfî  unie  comme  une  glace  de  miroir 
la  furface  du  quart  de  l’étang;  ce  qui  pouvoit 
faii  e  1  etendue  d  un  demi  •  arpent.  Dans  la 
fuite  Mr.  Franklin  répéta  foüvent  ces 
expeiiences ,  &  toujours  avec  le  même  fuc* 
cès ;  &  c’efl  à  l’une  d’elles,  faite  en  Juillet 
ou  Août  de  l’année  1773,  un  jour  qu’il  ven- 
toit  beaucoup ,  fur  l’eau  du  grand  baflîn  de 
Green- Park  à  Londres,  qu’affifterent  feu 
Mr.  le  Comte  de  Bentin  k.  Seigneur  de 
Rhoon  &  Pendrecht  ,  &  Mr.  le  Profeifeur 
AlLx\mand,  qui  tous  deux  étoient  alors 
en  Angleterre.'  Sur  cela  le  premier  parla  à 
Mr.  Franklin  d’une  Lettre  écrite  de  Ba¬ 
tavia  au  Comte  fon  Frere  par  Mr.  Teng- 
NAGEL,  où  l’on  rapportoit  de  quelle  manié¬ 
ré  un  Vaiffeau  Hollandois ,  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  avoit  été  fauvé  du  nau- 
fl  âge  près  des  ifles  Paul  &  Amfterdam  par  de 
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J’Huüe  qu’on  avoit  répandue  fur  la  mer;  à 
propos  de  quoi  Mr.  Boers,  Avocat  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  à  Amfterdam , 
a  eu  la  bonté  de  me  procurer  la  Piece  fui- 
yante. 

Extrait  du  Journal  tenu  par  le  Capitaine 
T  Y  s  F I  R  E  M  A  N ,  à  bord  du  Vaijfeau  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales^  la  Dame  Pé- 
tronelle  Marie,  parti  du  Texel  pour  Bata- 
via  le  1$  Mai  1769. 

3,  Mardi ,  &c. 

5,  Septembre  1769. 

55  Samedfmatin  23e.  fécond  Quart,  le  vent 
„  fe  renforçant  de  plus  en  plus  avec  grêle  & 
3,  pluie  par  bourasques,  nous  prîmes  le  troi* 
„  fieme  Ris  de  la  Voile  de  Hune  d’avant, 
3,  Quart  dù  jour ,  Mer  groffe  &  brifant.à  faire 
,3  peur  ;  nous  attachâmes  notre  grand  Hu- 
„  nier,  &  courûmes  avec  la  Mifaine  après  en 
„  avoir  pris  les  Ris,  &  le  petit  Hunier,  cul 
,,  en  vent.  Troifieme  Quart,  après  la  qua- 
5,  trieme  horloge  ,  ne  pouvant  plus  tenir 
,,  contre  la  Mer  &  un  vent  pefant  d’Oueft- 
„  Nord-Oueft,  ni  gouverner  le  navire, nous 
3)  virâmes  vent  devant  ,  le  Cap  au  Nord  5 

A  5 


(  lö  ) 

55  nous  ferrâmes  la  Mifaine  &  le  petit  Hu« 
55  nier,  flottant  avec  notre  Artimon  dont  les 
55  Ris  étoient  pris,  &  les  Bonnettes' aux  Hau- 
55  bans  ou  Etais  du  grand  Mât  &  du  Mât 
55  d’Artimon  ;  nous  couvrîmes  &  clouâmes 
55  tout  ce  qui  devoit  l’être  fur  le  Pont  &  aux 
55  Galeries  de  Poupe  ;  nous  fîmes  defcendre 
,5  notre  Ancre  flottante  ,  (*)  qui  fervit  à 


(♦)  En  Hollandois  Dryf-Anker.  La  peine  que  j’ai 
eue  de  me  procurer  là-defiTus  les  lumières  requifes,  me 
fait  penfer  que  bien  des  Lecteurs  ,  même  du  métier , 
me  fauront  quelque  gré  de  leur  faire  part  de  ce  que  j’en 
fais.  Les  Livres  que  j’ai  feuilletés  ne  difent  mot  de  eet 
expédient ,  &  les  gens  de  mer  que  j’ai  confultés  n’en 
avoient,  par  ouï-dire,  qu’une  idée  vague.  Je  défefpé- 
rois  d’en  obtenir  une  diilinéfe,  lorfqu’un  Capitaine  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  fort  expérimenté, 
m’apprit  qu’on  ne  s’en  fert  qu’aux  Indes ,  où  on  l’ap¬ 
pelle  indifféremment  Dryf- Anker ,  ^Water-Zeil,  Voile 
d’Eau  ;  qu’on  prend  communément  pour  cela  la  Civa- 
diere ,  dont  les  deux  côtés  oppofés  font  portés  par  des 
Vergues  que  l’on  amarre  au  devant  du  Vaiffeau.  Cette 
Voile,  ainfi  ramenée  fur  clle-mcme  par  fes  deux  extrêmi- 
tés,  dont  celle  en  bas  doit  enfoncer,  fe  remplit  &  fe 
gonfle  en  flottant  d’un  volume  d’eau  ,  qui  retarde  le 
vaiflTeau  l’empêche  d’aller  trop  à  la  dérive  quand  on 
le  lailTe  aller  à  mâts  &  à  cordes  ;  elle  diminue  auflTi  la 
violence  du  tangage  ,  en  empêchant  le  vaiffeau  de  fe 
foulevcr  trop  de  l’avant,  ^ote  du  TraduÜeur^ 
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55  merveille  ,  mais  qui  fe  rompit  bientôt,  & 
5^  nous  trouvâmes  en  la  hâlant  à  bord  que  les 
59  vergues  &  la  voile  étoient  en  pièces:  la 
,9  Mer  s’élevant  juiqu’aux  nues  ,  nous  nous 
59  vîmes  forcés  ,  pour  conferver  le  vaifîeau 
59  &  nos  vies,  de  verfer  fur  la  Mer  fix  demi- 
„  Ames  de  notre  provifion  d’Huile  d’Olive, 
35  afin  de  nous  garantir  des  Mantures  qui  me- 
55  naçoient  de  nous  engloutir.  Cette  opéra- 
5,  tion  nous  foulagea.  Quart  d’après  midi ,  le 
55  temps  un  peu  radouci le  vent  fe  rangeant 
„  de  rOueft-Sud-Oueft  &  du  Sud-Ouefi:, 
5,  la  Mer  toujours  grGfire5  nous  avions  alors 
35  le  Cap  à  rOueft.  Aube:  le  gros  temps 
5,  diminuant  toujours  ,  nous  mîmes  au  vent 
5,  la  grande  Voile  avec  fes  Ris  pris,  comme 
5,  aulîî  les  Voiles  du  grand  Etai  &  de  l’Etai 
35  du  Mât  de  Hune  d’avant.  Avede  foleil 
5,  couchant  ,  rien  de  nouveau.  Premier 
55  Quart:  la  Mer  continuant  à  fe  calmer  peu 
59  à  peu  t  &  le  frais  à  diminuer  3  nous  fûmes 
55  en  panne  pendant  lamuit,  pour  faire  cefiTer 
3,  le  roulis  du  vaiffeau  3  qui  travailloit  encore 
33  à  faire  peur.” 

Telle  ell:  la  relation  authentique  dû  cas 
dont  Mr.  Tengnagel  fait  mention  dans  fa 
Lettre;  &  Toici  ce  que  Mr.  Boers  ajouta 
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en  me  l’envoyant:  „  Le  Capitaine  Tvs  Pi¬ 
re  m  an,  Auteur  de  ce  Journal,  a  été  le 
dernier  qui  ait  monté  ce  Vaiffeau,  &  vrai- 
femblablement  il  a  péri  avec  lui  en  revenant 
de  Batavia.  En  lui  la  Compagnie  a  perdu  un 
brave  &  habile  homme  de  mer  ,  dont  elle 
reconnoît  &  regrette  encore  les  fervices.  Le 
village  de  Catwyk  fur  mer,  lieu  de  fa  naifTan- 
ce  ,  eft  Tune  des  pépinières  d’où  elle  tire 
fréquemment  d’excellents  Marins ,  qui  la  fer¬ 
vent  avec  diftinftion.” 

J’ai  rapporté  cette  derniere  circonflance 
d’autant  plus  volontiers ,  que  le  Leéleur ,  en 
fe  la  rappellant  quelques  pages  plus  bas ,  pour¬ 
ra  concevoir  alors  pour  quelle  raifon  précifé- 
ment  ce  Vailleau  de  la  Compagnie  a  été  fauvé 
par  le  moyen  de  l’Huile. 

Mr.  Allamand  ,  quelque  temps  avant 
fon  départ  pour  l’Angleterre,  avoit  déjà  en¬ 
tendu  parler  de  cet  effet  de  l’Huile  fur  l’Bau  à 
Mr.  May.  Sa  conviélion  à  cet  égard  fut 
complette ,  après  en  avoir  vu  l’expérience  faite 
au  Green-Park;&  de  retour  à  Leide  il  en  ren¬ 
dit  compte  à  Mr.  May  &  au  Philofophe 
Van  Engelen.  Ce  phénomène  lui  parut 
digne  d’être  obfervé  plus  d’une  fois;  en  con- 
féquence  il  en  réitéra  l’expérience  à  plufieurs 
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reprifes  fur  les  folTés  de  notre  ville,  &  tou¬ 
jours  avec  le  même  fuccès  dont  il  avoit  été 
témoin  à  Londres.  ■ 

Avec  quelques  gouttes  d’Huile,  qui,  pri- 
fes  enfemble  n’auroient  pas  rempli  une  cuil- 
lier  ordinaire ,  il  a  fait  difparoître  toutes  les 
petites  ondes  qui  ridoient  la  furface  de  l’eau, 
fur  un  efpace  au  moins  de  50  toifes  quarrées. 

Qu  A  N  T  au  cas  qui  a  donné  lieu  à  Mr. 
M  A  Y  de  réfléchir  fur  l’eflFet  de  l’Huile  répan¬ 
due  fur  la  mer,  &  d’en  entretenir,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  Mr.  Alla  mand,  ce 
brave  Officier  ,  dont  le  plus  grand  plaifir  eft 
d’être  utile  &  ferviable,  a  eu  la  bonté  de 
m’en  faire  un  rapport  exaêl ,  que  je  vais  répé¬ 
ter  en  fes  propres  termes. 

,,  J’etois  Lieutenant  fur  le  Vaifleau  de 
guerre  le  Phénix,  donné  en  1755  au  Capitai¬ 
ne  Idsinga,  pour  convoyer  nos  Mar¬ 
chands  par  la  Méditerranée ,  &  les  protéger 
contre  ceux  d’Alger,  avec  qui  nous  étions  en 
guerre.  A  Naples  deux  Vaifleaux  charges 
d’Huile  ,  qu’ils  avoient  été  prendre  à  Galli- 
poli ,  fe  mirent  fous  notre  efcorte.  11  y  avoit 
déià  un  an  qu’ils  avoient  cette  huile  à  bord  ; 
&  leurs  carénés  pendant  cette  longue  abfence 
s’étoient  affoiblies.  Avec  ces  vailTeaux  & 
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divers  autres  nous  paffâmes  à  Malte  de -là 
à  Carthagene.  Les  fûts  n’avoienc  pas  moins 
fouffert  du  temps  que  les  vaiffeaux;  l’huile 
décpulanc  peu  à  peu  ,  fe  mêloic  avec  i’eau 
qui  entroic  par  le  bas  ;  &  lorfque  les  vaiffeaux 
rouloient  ,  on  pompoic  ce  mélange.  Ceci 
nous  donna  occafion  fur  notre  route  vers 
Carthagene,  pendant  laquelle  nous  effuyâmes 
beaucoup  de  vents  contraires ,  de  remarquer 
que  .  cette  Huile  pompée  empêchoit  abfolu- 
ment  les  flots ,  tant  grands  que  petits ,  de 
brifer  ,  faifant  difparoîcre  tout  à  l’entour  de 
ces  vaiffeaux  ,  jufqu’à  une  grande  diflance , 
toutes  les  petites  ondes ,  tellement  qu’il  ne 
reHoit  plus  que  la  fluftuation  ou  l’agitation 
uniforme  des  grandes.  Nous  eûmes  encore 
à  lutter  contre  le  vent  pendant  cinq  ou  fix 
femaînes  ,  au  bout  defquelles  nous  arrivâmes 
à  Mallaga ,  où  nous  prîmes  fous  notre  efcorte 
plus  de  cinquante  vaiffeaux  que  le  Chef  -  d’Es- 
cadre  B  o  u  d  a  a  n  avoit  convoyés  jufqu’à 
cette  rade.  Ces  cinquante  vaiffeaux ,  &  au 
moins  vingt  autres  que  nous  avions  déjà, 
étoient  fur  leur  retour  vers  la  patrie, excepté 
Cx  ou  huit  qui  n’alloient  pas  plus  loin  que 
Cadix,  Avec  ce  grand  Convoi  nous  effuyâ¬ 
mes  en  Janvier ,  à  la  hauteur  de  Lisbonne ,  un 
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vent  contraire  accompagné  d’une  violente 
tempête,  qui  dura  plus  de  quarante -huit  heu¬ 
res.  Tous  les  vaifleaux  ne  faifoient  que  flot- 
ter  fous  une  petite  voilure  ,  &  ne  chan- 
geoient  p;îs  rapidement  de  place.  Cela  nous  mit 
à  même  d’obferver  à  loifir  TefFet  de  TMuile 
répandue.  Les  vaifleaux  qui  en  écoient  char- 
gés  travaillant  beaucoup ,  on  étoit  obligé  d’y 
faire  jouer  les  pompes  deux  fois  par  jour;  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  le  matin  à  fept  heu¬ 
res  &  demie,  avant  qu’on  ferve  le  gruau  à  TE- 
quipage ,  &  le  foir  avant  le  coucher  du  foleil. 
L’Huile  pompée  fe  dilatoit  &  s’étendoit  à  une 
grande  diflance  tout  autour  des  vaifleaux  qui 
la  rejettoient  ,  &  elle  empêchoit  abfolument 
les  ondes,  tant  grandes  que  petites, de  brifer; 
tellement  que  non  -  feulement  ces  deux  vais- 
feaux ,  mais  auflî  tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  l’enceinte  huilée,  paroiflbient,  en  com- 
paraifon  du  refte  de  la  mer,  jouïr  de  ce  calme 
qui  fuccede  à  une  tempête:  c’efl:- à- dire,  que 
la  fluctuation  des  grandes  ondes  confervoit 
fon  mouvement  ,  mais  que  leurs  furfaces  fe 
montroient  unies  &  liflfes;  que  toutes  les  pe¬ 
tites  ondes  ,  qui  autrement  roulent  fur  les 
grandes,  avoient  pour  la  plupart  difparu ,  ou 
étoient  applanies  ,  &  qu’on  ne  voyoit  pas  le 
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fiîoindfe  Brifant  dans  toute  cette  grande  cir¬ 
conférence.  On  remarqua  auflî  que  ces  vaftes 
champs  d’huile  ne  difparoifToient  pas  infenfi- 
blementjmais  que  le  mouvement  de  la  fluèlua* 
tion  les  féparoit ,  d’abord  en  grands  mor-‘ 
ceaux  5  enfuite  en  d’autres  plus  petits ,  jufqu’à-ce 
qu’au  bout  de  deux  heures  leur  effet  fenfible 
s’évanouïffoit  avec  eux. 

Il  y  auroit  diverfes  Obfervations  à  faire 
fur  tout  cela.  Par  exemple  ,  fur  ce  que 
l’Huile,  quoique  mêlée,  par  le  roulis  des  vais- 
feaux,  avec  l’eau  de  la  cale,  &  rejettée  avec 
cette  eau  par  le  jeu  des  pompes ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  fe  réunir  fur  les  ondes ,  &  d’y  produire 
une  continuité  de  furface  huilée  :  comme 
auflî  fur  ce  que ,  dans  la  tempête  dont  il  s’agit 
ici ,  la  durée  de  l’effet  qu’elle  produifoit ,  fa- 
voir  d’empêcher  la  mer  de  brifer,  ne  fut  que 
de  deux  heures  au  plus  ;  d’où  l’on  pourroit , 
ce  femble ,  conclure ,  que  cet  effet  doit  durer 
davantage  dans  les  mers  où  les  flots  font 
moins  élevés.” 

On  juge  parla  Lettre  de  Mr.  Franklin, 
dont  nous  avons  fait  mention ,  que  ce  Philo- 
fophe ,  en  obfervanc  feffet  de  l’Huile  fur 
l’Eau,  a  cru  faire  une  découverte  nouvelle, 
dont  il  tâche  de  rendre  la  raifon  phyfique , 

don- 
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donnant  à  connoîcre  en  même  temps ,  que  le 
fait  ne  fe  trouve  pas  encore  conftaté  par  des 
expériences  fûres  &  authentiques ,  excepté  ie 
cas  ,  mentionné  plus  haut ,  du  vaifîeau  de  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  ^ 
&  Tufage  des  Pêcheurs  de  Lisbonne  &  de 
ceux  des  Ifles  Bermudes. 

Q^üoTqu’iL  en  foit,  il  paroît  du  moins 
par  cette  Lettre  ,  qu’il  ne  lui  efl:  pas  venu 
dans  la  penfée  de  prendre  là-deflus  des  infor¬ 
mations  parmi  les  gens  de  mer  &  les  pêcheurs 
de  fa  nation  ;  car  il  n’y  efl:  fait  aucune  men^ 
tion  de  cet  ufage  de  l’Huile,  comme  connu  ou 
établi  parmi  eux.  Cela  m’a  engagé  à  lui  écrire 
en  date  du  9  Décembre  1774, pour  apprendre 
de  lui  fl  effedlivement  cet  ufage  étoit  abfoîii- 
ment  inconnu  aux  Anglois  ?  Jufqu’à  préfent  je 
fuis  fans  réponfe  à  ma  Lettre.  Il  faut  donc  fe 
borner  à  examiner ,  jufqu’à  quel  point  &  com¬ 
ment  la  pratique  de  verfer  de  l’Huile  végétale 
ou  animale ,  du  Goudron ,  &c.  pour  empêcher 
la  mer  de  brifer  ,  eft  connue  dans  nos 
Pays  -  Bas. 

M  R.  A  G  G  E  Roskam  K  o  o  l  ,  au  Quartier 
de  Beverwyk,  homme  eftimé  &  chéri  de  tous 
nos  bons  patriotes ,  par  fes  fentimens  honnêtes , 
psr  fon  zele  pour  le  bien  public  5  &  par  fin* 
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ftrizment  qu'il  a  tout  récemment  inventé  pour 
fecourir  les  Equipages  des  VaifTeaux  échoués, 
fait  mention  de  cette  pratique  dans  un  Ouvra¬ 
ge  imprimé  à  Amllerdam  en  1773,  chez  van 
Keulen  &  Fils  ,  intitulé  en  Onàerricb* 

îingen^  &c.  c’efl-à-dire ,  Defcription  &  Infime- 
tîons  5  pour  fervir  à  la  nouvelle  Carte  platte  des  Côtes 
de  la  Hollande  entre  la  Meufe  àf  le  Texel,  Voici 
ce  qu’il  dit  là  -  deffus  à  l’Article  troifieme ,  en 
indiquant  divers  moyens  pour  fauver  les  Equi¬ 
pages  échoués. 

55  Lorsque  le  Capitaine  du  navire  échoué 
55  apperçoit  une  Chaloupe  qui  vient  à  lui,  il 
,5  doit  faire  couler  de  fon  Bord  de  l’Huile, du 
5,  Tran  ou  huile  de  Baleine ,  du  Goudron ,  de 
55  la  Biere  ,  toute  autre  fubftance  onftueufe, 
55  &  jufqu’à  l’eau  fale  du  navire ,  au  moyen 
55  de  la  pompe  ou  autrement ,  afin  d’empêcher 
55  la  mer  de  brifer,  &  pour  faciliter  ainfi  l’a- 
55  bord  à  la  chaloupe.  Il  faut  toujours  verfer 
,5  ces  matières  avec  le  Flot,  afin  qu’elles  ren- 
35  contrent  la  chaloupe.” 

Cet  expédient  n’elt  rien  moins  qu’inconnu 
depuis  quelques  années  à  nombre  de  Hollan- 
dois,  dont  la  vocation  a  quelque  rapport  à  la 
navigation.  Pour  le  prouver,  &  pour  faire 
voir  de  quelle  utilité  peuvent  être  de  pareilles 
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notions ,  communiquées  à  propos ,  qu’il  me 
foie  permis  de  citer  ici ,  d’après  Mr.  Je  Capi- 
taine  May,  1  exemple  du  grand  Bourguemaî- 
tre  d  Amfterdam  Mr.  G.  A.  Hasselaar. 

L  O  R  s  qu  E  ce  digne  Magiftrat  affiftoit  à  l’exa¬ 
men  des  Capitaines  &  des  Pilotes  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Orientales,  quand  les  Exa- 
minateurs  avoient  fini  leur  befogne ,  il  avoit 
coutume  de  faire  de  fun  chef  deux  ou  trois 
queftions,  l’une  defquelles,  comme  quelques- 
uns  de  mes  Leéfeurs  fe  le  rappelleront  fans 
doute,  fut  celle-ci;  Que  feriez -vous ,  fi,  pour 
fauver  votre  vie ,  vous  vous  voyiez  réduits  à  vous 
fauver  à  terre  dans  vos  chaloupes  ou  canots,  vent  du 
large,  par  une  grojfe  mer,  en  danger  d'enfoncer  à 
chaque  coup  de  mer  ?  Après  que  chacun  avoit 
jepondu  tant  bien  que  mal:  n'avez -vous  pas, 
reprenoit  le  Bourguemaître,  de  l'Huile  à  Bord? 
Verfez-  en  de  l  arriéré  de  votre  efqtiif  une  cruche 
pleine  ,  &  vous  préviendrez  par  -  là  les  brifans. 
Qu  il  eft  beau  ,  qu’il  eft  heureux  d’avoir  de 
tels  Régens  !  Et  quelle  fatisfaftion  intérieure 

pour  un  Régent  d’être  fi  capable  &  fi  utile! 
Mais  pourfuivons. 

J  E  penfe  que  fi  l’on  confultoit  les  diverfes 
relations  de  voyages  par  mer,  de  naufrages, 
éebouages  ,  &  autres  dangers  pareils  ,  on  ne 
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laifferoit  pas,  fur  le  nombre, d’en  trouver  où 
il  foit  fait  mention  d’Huile  ou  autre  fubftance 
onftueufe  employée  pour  fe  fauver.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion ,  eft  un  petit 
Livre  qui  m’eft  tombé  entre  les  mains ,  impri¬ 
mé  en  1774, à  Amfterdam  chezLeeuwendaal , 
fous  le  titre  à'Hiftoire  du  naufrage  du  Vaijfeau  de 
Groenland  les  Demoifelles  Anne  Cornelie  & 
Anne,  Commandeur  Cornelisse  Hooger- 
d0in.  On  y  voit,  p.  3U  32,  36  &  37  > 
que  le  Commandeur  Hoogerduin,  qui  pa- 
roîc  être  un  Marin  très  expérimenté ,  connois- 
foit  la  propriété  qu’a  l’Huile  de  Baleine  d’ap- 
paifer  la  mer,  &  qu’il  eut  foin  d’en  faire  cou¬ 
ler  continuellement  des  chaloupes  avec  les¬ 
quelles  ils  abordèrent  à  Egmond. 

L  A  leélure  de  ce  Livret  m’a  fait  fouhaiter 
que  tous  les  voyages  remarquables ,  &  notam¬ 
ment  les  naufrages  ,  fuffent  décrits  exaéle- 
ment,  &  dans  toutes  leurs  circonftances ,  par 
des  témoins  oculaires ,  pour  peu  qu  ils  fulTent 
manier  la  plume  ,  &  qu’on  les  rendît  publics 
au  moyen  de  la  preflè.  Une  telle  attention 
ne  pourroit  qu’être  utile  en  bien  des  cas;  les 
connoiflances  falutaires  en  feroient  plus  uni- 
verfellement  répandues;  on  apprendroit  tou¬ 
jours  quelque  chofe  de  pareils  récits  ;  &  leur 
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recueil  ,  bien  fait,  tomberoit  entre  les  mains 
de  Savans,  qui,  totalement  étrangers  en  bien 
des  chofes  connues  &  ufitées  parmi  les  gens 
de  mer,  font  par -là  même  hors  d’état  d’ap- 
pliquer  &  faire  fervir  leurs  autres  connoiflàn- 
ces  aux  faits  qu’ils  ignorent  &  que  leur  pré- 
fenteroient  ces  récits  ;  de  les  examiner  de 
plus  près  5  de  les  conftater  pai  des  expeiien* 
ces ,  de  perfeaionner  ces  ufages ,  enfin  d’en 
déduire,  ou  d’éclaircir  par  leur  moyen,  d’au¬ 
tres  notions  utiles.  Le  fujet  que  je  tiaite  eft 
la  preuve  la  plus  forte  &  la  plus  frappante  de 
ce  que  je  viens  de  dire:  fujet  inconnu  jus¬ 
qu’ici  à  tous  les  Sav'ans  ;  fujet  auquel  aucun 
Philofophe  n’a  fait  attention  pour  en  faire  un 
objet  d’examen  &  de  recherches  férieufes; 
chofe  étonnante,  fur- tout  fi  l’on  confidere 
qu’un  Auteur  latin  &  un  Auteur  grec ,  tous 
deux  de  la  plus  haute  réputation  ,  ont  fait 
mention  du  fait  dans  leurs  Ecrits. 

J’ai  déjà  parlé  du  témoignage  de  Pline 
au  fujet  de  la  vertu  qu’a  l’Huile  d’appaifer  la 
mer ,  &  de  l’ufage ,  fur  lequel  il  l’appuie ,  qu’en 
faifoient  les  plongeurs  de  fon  temps:  témoi¬ 
gnage  ,  qui  a  été  rejetté  de  tous  les  Savans 
depuis  dix-fept  fiecles,  comme  incroyable, 

B  3 


C  22  ) 

fans  qu’aucun  fe  foie  donné  Ia  peine  de  véri¬ 
fier  le  fait. 

Un  Gaubiüs,  un  van  Doeveren, 
deux  des  hommes  les  plus  célébrés  de  notre 
temps  ,  &  tant  d’autres  grands  Naturaliftes 
avec  eux ,  affurentjque  plus  ils  lifent  Pline, 
plus  ils  l’admirent  pour  le  prodigieux  nombre 
de  connoiflances  &  de  recherches  curieufes 
dont  fes  Ecrits  abondent^  &  ce  n’eft  pas  un 
petit  plaifir  pour  moi  de  pouvoir  contribuer  à 
faire  auffi  rendre  jufiiee  à  Pi^ine  quant  au 
témoignage  dont  il  eft  queftion  ici.  On  en  a 
déjà  vu  la  fubfiance  en  François;  le  voici  en 
Latin ,  tel  qu’on  le  peut  voir  dans  fon  Hîjîoria 
Tiainralh  Lih,  IL  cap,  103.  Mare  cmne  oleo 
îranquillari  :  è?  ob  îd  urinantes  ore  fpargere  ;  quo- 
niam  mitiget  natiiram  afperam ,  lucemque  deportet. 
Mr.  Allamand,  en  m’indiquant  ce  pafîa- 
ge,  a  eu  la  bonté  de  m’en  lire  un  autre,  plus 
ample,  de  Plutarq^e  Qiiceft.  naturaJ,^  qui 
m’a  paru  afiez  important  pour  devoir  être 
rapporté  &  propofé  à  l’examen  de  mes  Lefteurs 
François,  félon  la  traduàlion  d’AMYOT  foh 
543.  de  l’édition  de  Geneve  1627,  à:  fol,  ^60. 
de  l’édition  de  Lyon  1607:  car  nous  nous  fe- 
rons  réciproquement  grâce  du  grec. 

55  Pourquoi  eft- ce  que,  la  mer  arrofée 
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d’huile  par  deflus,  il  fe  fait  une  clarté  trans- 
55  parente,  &  un  calme  &  tranquillité  au  de- 
55  dans?  Eft'Ce  pour  autant  qu’AuisTOTE 
35  dit,  que  ie  vent  gliffant  par-deffus  l’huile, 
53  qui  eft  iiffée  &  polie ,  n’a  point  de  coup ,  & 
,5  ainfi  ne  fait  point  d’agitation?  Ou  bien 
55  cela  a  quelque  apparence  pour  le  deffus  & 
55  le  dehors  :  mais  on  dit  que  les  plongeurs 
55  qui  plongent  au  fond  de  la  mer,  ayant  de 
55  l’Huile  dedans  leur  bouche,  s’ils  la  fouflent 
55  quand  ils  font  au  fond ,  ils  voient  clair  a 
5,  travers  l’eau  5  de  quoi  on  ne  fauroit  référer 
55  la  caufe  au  gliffement  du  vent.  Par  quoi 
55  feroit-  ce  point  plutôt ,  pource  que  l’Huile, 
53  à  caufe  de  fa  folidité,  fend  &  fépare  1  eau 
55  de  la  mer  qui  ell:  terreftre  &  inégale  ;  puis 
55  quand  elle  fe  refîerre  &  fe  raflemble  ,  encore 
55  demeure -t- il  de  petits  pertuis,  qui  don- 
55  lient  aux  yeux  de  la  lumière  &  tranfparèn- 
55  ce?  Ou  bien  eft-ce  point  pource  que  l’air 
35  qui  efi:  mêlé  parmi  la  mer  ,  à  caufe  de  fa, 
j5  chaleur  efl:  naturellement  lumineux  ,  mais 
55  quand  il  efl  agité  il  en  devient  inégal  & 
55  ténébreux?  Quand  donc  l’huile  avec  fa  fo- 
3,  lidité  vive  vient  à  polir  fon  inégalité,  elle 
55  reçoit  adonc  poliffure  &  tranfparence.” 
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Reste  à  favoir  fi  le  fentiment  d’Ani- 
STOTE,  cité  dans  ce  palTagejfe  trouve  dans 
les  Ecrits  de  ce  Philofophe  qui  nous  ont  été 
conferv  és.  C’efi:  ce  que  nous  fauront  dire  les 
Savans  à  qui  cet  Auteur  efi:  familier  ;  &  au 
cas  que  les  propres  paroles  d’Arifiote  exiftenc 
encore  ,  ils  voudront  bien  nous  les  commu¬ 
niquer. 

Mr.  Poinstnet  de  Sivry,  dans  fa 
traduétion  de  Pline  Tome  L  p.  313,  remiar- 
que  judicieiuement  fur  ce  pafTage  de  fon  Au¬ 
teur,  qu*'il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  quelque 
Ecrivain  moderne,  digne  de  foi  ,  certifiât  que 
l’Huiîe  a  la  propriété  de  calmer  les  ondes. 

Je  penfe  que  nous  autres  Ilollandois  fom- 
mes  aéluellement  fur  les  voies  pour  effeéluer 
ce  que  Mr.  Poinsinet  defire  ,  &  même 
plus  qu’il  ne  demande.  ' 

De  mon  côté,  pour  mettre  mes  Compatrio¬ 
tes  en  train  ,  &  les  exciter  à  acquérir  de 
nouvelles  lumières  là-defiTus,  je  n’ai  rien 
négligé  pour  m’enquérir  de  ce  qu’en  favoient 
nos  Pêcheurs  &  nos  gens  de  mer. 

J’eus  recours  d’abord  aux  gens  les  plus  ca¬ 
pables  &  les  plus  experts  des  villages  voifins 
de  Catwyk  &  de  Nordwyk  fur  mer.  J’écrivis 
après  cela  à  ceux  de  mes  amis  qui  avoient  la 
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meilleure  occafionde  s’entretenir  fur  ce  fujet, 
foie  avec  des  Marins  foit  avec  d’autres  gens 
inftruits  ,  les  priant  de  me  communiquer  , 
pour  le  bien  de  l’humanité’ ,  tout  ce  qu’ils 
pourroient  découvrir  à  cet  égard.  Ce  qu’on 
m’a  dit  &  répondu  en  différens  temps  m’a 
paru  fl  fatisfaifant  5  que  je  n’ai  pas  cru  devoir 
héfiter  de  faire  parc  en  détail  au  public  de 
tout  le  fuccès  de  mes  enquêtes.  Je  dis  en 
détail:  car  telle  circonftance,  petite  en  appa¬ 
rence  ,  peut  fouvent  ,  comparée  avec  d’au- 
tres,  produire,  lorfqu’on  y  penfe  le  moins , 
un  coup  de  Jumiere  pour  un  efprit  occupé  à 
la  recherche  de  quelque  connoiflance  nouvel- 
le  ,  ou  mettre  plus  d’évidence  dans  d’autres 
déjà  acquifes.  Par  une  raifon  fembîabîe  j’ai 
cru  devoir  placer  ici  tous  les  rapports  qu’on 
m’a  faits  pour  &  contre  mon  objet,  &  cela 
dans  les  propres  termes  de  leurs  auteurs.  On 
verra  ainfi  la  maniéré  différente  de  penfer  des 
uns  &  des  autres  fur  le  même  objet ,  &  l’on 
jugera ,  en  les  comparant-,  de  quel  côté  les 
rapports  &  les  fentimens  fe  lient  &  fe  confir- 
ment  mieux  les  uns  les  autres  ,  font  mieux 
conftatés,  mieux  fondés  &  mieux  raifonnés. 
Je  prendrai  auflî  la  liberté  d’y  mêler  par- ci 
par -là  mon  fentiment  &  mes  remarques  fur 

B  5 
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rune  ou  Tautre  chofe  qui  me  paroîtra  avoir 
befoin  d’explication. 

Je  commencerai  par  le  récit  que  m’a  fait 
Mr.  A.  Pool,  Capitaine  de  Haut -Bord  au 
fervice  de  la  République  ;  récit  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  celui  qu’on  a  vu  plus  haut 
de  Mr.  May: 

„  En  1761,  dit  Mr.  Pool,  je  me  trouvai 
d’un  Convoi  ,  qui  efcortoic  des  navires  mar¬ 
chands,  dont  un,  chargé  d’Huile , faifoit  eau, 
&  rejettoit  tous  les  jours,  en  pompant,  avec 
l’eau  de  la  mer ,  l’Huile  qui  découloit  des  ton¬ 
neaux.  Cela  rendoit  le  fillage  du  vaiffeau  uni 
comme  une  glace  :  cette  trace  ,  loin  de  dis- 
paroître  à  mefure  que  le  vaiffeau  avançoit , 
s’élargiffoic  au  contraire  en  arriéré ,  &  formoit 
un  grand  champ  triangulaire ,  dont  le  fommet 
fuivoit  ,  &  les  côtés  &  la  bafe  fuyoient  le 
vaiffeau;  &  dans  ce  champ  fe  remarquoit  bien 
le  mouvement  des  flots ,  mais  fans  aucun  bri- 
faut.  Du  refte,  je  n’ai. point  trouvé  la  mer 
plus  agitée  des  deux  côtés  de  ce  champ  ;  elle 
gardoit  fon  ton  ordinaire  autour  de  nous, 
quoique  nous  ne  fuflions  gueres  éloignés  les 
uns  des  autres  ,  &  en  tout  feulement  trois 
vaiffeaux  de  conferve.  —  J’ai  auffi  remarqué 
fréquemment ,  lorfque  j’étois  quelque  part  en 
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rade,  &  que  j’y  voyois  goudronner  un  vais- 
feau  5  que  les  gouttes  de  Brai  qui  s’échap- 
poient  de  la  cuiller  ou  duvaton  ,  pendant  Topé- 
ration,  &  toraboient  dans  l’eau,  s’y  délioient 
d’abord  &  formoient  une  étendue  confidéra- 
ble  ,d’où  les  rides  avoient  difparuj&quiétoit 
parfaitement  unie.” 

Mr.  N.  VAN  Staphorst,  gros  Négo¬ 
ciant  d’Amfterdam ,  qui  fait  beaucoup  d’affai¬ 
res  &  a  fouvent  occafion  de  s’entretenir  avec 
des  gens  de  mer,  bon  philpfophe  d’ailleurs, 
m’écrit  ce  qui  fuit. 

5,  Les  navigateurs  marchands  que  j’ai  ques¬ 
tionnés  là-deffus  n’en  favent  rien.  Les  uns 
fe  fouviennent  feulement  d’en  avoir  ouï  par¬ 
ler;  d’autres  n’en  faifoient  aucun  cas:  &  cela 
n’efl  pas  étrange  de  la  part  de  ces  gens ,  com¬ 
munément  fort  lents  à'  adopter  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfeôlion  de  fart,  à  leur  fû- 
reté  même  &  à  leur  confervation ,  &  ne  fe 
rendant  que  lorfqu’une  longue  expérience  a 
enfin  vaincu  leurs  préjugés.  Deux  de  mes 
amis,  qui  ont  tous  les  jours  occafion  de  s’en¬ 
tretenir  avec  des  Capitaines  des  Indes  Orien¬ 
tales,  n’ont  pas  mieux  réuffi  auprès  de  ces 
derniers.  Ceux  d’entr’eux  qui  fe  fouvenoient 
d’en  avoir  entendu  parler,  étoient  d'^opinion 
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que  l’expédient  ne  répondra  jamais  parfaite¬ 
ment  à  ce  que  vous  paroiffez  vous  en  promet- 
’^tre:  cela  ne  pourra  être  bon,  difoient •  ils , 
que  pour  un  court  efpace  de  temps;  peut-être 
allez  longtemps  pour  mettre  la  Chaloupe  à  la 
mer  dans  le  cas  où  l’on  fe  trouveroit  affalé  à 
la  côte  :  cependant ,  ajoutoient-ils ,  cela  même 
eft  déjà  quelque  chofe ,  &  mérite  que  l’on  y 

penfe/’  . 

Le  même  jour  je  reçus  la  Lettre  fuivante 
de  Mr.  P.  Huisinga  B  akker, dont  l’em¬ 
ploi  lui  donne  beaucoup  d’occafions  de  con- 
verfer  avec  des  gens  de  mei. 

Jmjlerdam  22  Décembre  1774» 

„  Il  eft  temps,  Monfieur,  de  répondre 
à  votre  Lettre  du  29  du  mois  palfe.  Ln  li- 
fant  ce  que  vous  me  marquez  de  l’expérience 
avec  l’Huile ,  je  me  relfouvins  d’avoir  enten¬ 
du  dire  ou  lu  quelque  chofe  de  pareil ,  il  y  a 
bien  des  années  ,  &  je  fus  bientôt  de  divers 
navigateurs  expérimentés  que  ce  n  etoit  point 
une  chofe  ignorée  parmi  les  gens  de  leur  mé¬ 
tier;  qu’on  avoit  fouvent  eu  recours  à  ce 
moyen  ,  mais  pour  de  petites  opérations  feule¬ 
ment  ,  &  lorfqu’il  s’étoit'  trouvé  à  bord  une 
quantité  fufBfante  d’Huile  ;  par  exemple, 
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quand  il  s’étoit  agi  de  fe  fauver  avec  la  Cha- 
loupe  d’un  Vaiffeau  coulant  bas,  pour  préfer- 
ver  ainfi  le  petit  bâtiment  de  la  fureur  des 
houles  ;  mais  fur  •  tout  lorfqu’on  avoit  cher¬ 
ché  à  gagner  la  terre  avec  la  Chaloupe ,  là  où 
les  brifans  en  rendoient  l’approche  dangereu- 
fe ,  lefquels  brifans  avoient  été  appaifés  avec 
de  l'Huile  qu’on  y  avoit  jettée:  qu’au  Groen¬ 
land,  quand  les  Chaloupes  alloient  à, la  pour- 
fuite  d’une  baleine,  elles  portoient  fréquem¬ 
ment  un  barril  d’Huile  fur  l’avant ,  pour  abat¬ 
tre  les  grandes  houles  qui  les  troublent  dans 
leur  pêche ,  ou  qui  menacent  de  renverfer  la 
Chaloupe.  Du  refte ,  ces  gens  foutiennent  que 
ce  moyen  eft  abfolument  impraticable  dans 
le  grand,  c’eft-à-dire,  pour  un  grand  Vais- 
feau  en  pleine  mer  &  en  danger  d  etre  en¬ 
glouti  par  les  houles;  car,  difent-ils,  un 
VailTeau  plein  de  màrchandifes  n’auroit  pas 
de  la  place  pour  avoir  à  bord  la  grande  quan¬ 
tité  d’Huile  qu’il  faudroit  pour  cela;  il  n’y  a 
qu’un  VailTeau  tout  chargé  d’Huile,  qui  pour- 
roit  en  cas  de  danger  fe  fauver  peut-être  en 
facrifiant  fa  charge.  Il  y  a  deux  de  mes  Maî¬ 
tres  de  Navires  qui  viennent  d’arriver  au 
Texel  ,  gens  expérimentés  &  qui  entendent 
bien  leur  métier:  dès  que  je  les  faurai  devant 
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la  ville,  je  ne  manquerai  pas  de  caufer  avec 
eux  fur  cette  matière.” 

Quelque  temps  après,  Mr.  Bakker 
m’écrivit  ce  qui  fuit. 

55  J’ai  parlé  aux  deux  Patrons,  &  à  d’au¬ 
tres  auflî  5  de  l’objet  en  queftion.  Je  trouve 
qu’en  général  nos  gens  de  mer  n’en  ont  pas 
grande  opinion;  effet  du  préjugé,  à  ce  qu’il 
me  paroîc,  plutôt  que  du  raifonnement  &  de 
l’expérience.  Iis  conviennent  que  l’Huile, 
&  toute  autre  matière  graffe,  abat  une  lame, 
mais  non  qu’elle  applanit  la  mer  proprement 
dite:  la  lame,  difent-ils,  s’affaifTe  ,  mais  la 
mer  n’en  hauffe  &  n’en  bailTe  pas  moins  pour 
cela:  d’ailleurs  l’influence  de  l’Huile  fur  les 
lames  efl:  de  courte  durée  ;  &  après  en  avoir 
tempéré  une,  il  faudroit  toujours  recommen¬ 
cer  à  tempérer  les  nouvelles  lames  qui  fui- 
vroient:  ce  n’efl:  pas  à  beaucoup  près  au  cœur 
de  l’Océan  qu’il  périt  le  plus  de  vaiffeaux; 
quand  on  efl  au  large,  on  fe  met  en  panne, 
on  attache  le  gouvernail ,  &  on  laiffe  le  vais- 
feau  danfer  &  flotter  comme  un  fabot  ;  il  ar¬ 
rive  cependant  qu’il  en  périfle  par  un  coup  de 
mer  imprévu,  ou  lorfque,  par  le  roulis  trop 
vif  ,  toute  la  charge  fe  jette  d’un  côté,  ou, 
par  telle  autre  caufe  qui  peut  les  faire  fom- 
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brer:  ce*  qui  eft  fûr,'  ajoutent -ils,  c’eft  que 
l’Huile  peut  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  près 
d’un  Banc  ou  d’une  Côte ,  &  qu’on  a  fouvent 
eu  recours  dans  ces  cas  à  ce  remede.  Je  vous 
ai  parlé  dans  ma  précédente  d’un  Barril  d’Huile 
qu’on  met  au  Groenland  fur  le  devant  des 
chaloupes  ;  mais  j’apprends  que  cela  ne  s’y 
pratique  pas  auflî  communément  que  je  l’avois 
marqué.  En  revanche ,  tous  font  d’accord  fur 
le  pouvoir  qu’a  fur  l’eau  toute  fubftance  gras- 
fe:  tout  vaiffeau,  difent-ils,  qui  a  fait  bonne 
capture  à  la  pêche  des  Baleines ,  en  fait  preu¬ 
ve;  car  tout  gras  &  découlant  d’Huile  comme 
il  eft,  on  voit  longtemps  après  lui  fon  ftllage 
comme  un  chemin  frayé  &  uni  fur  les  vagues 
de  la  mer.” 

Il  y  a  diverfes  circonftancçs  dans  ce  rap¬ 
port  de  Mr.  B  a  k  k  e  r  ,  qui  méritent  un  examen 
plus  particulier  ;  l’opinion  ,  entr’autres,  où 
l’on  eft ,  qu’il  faudroit  toute  une  cargaifon 
d’Huile  pour  fe  tirer  d’affaire  en  pleine  mer, 
fera,  je  penfe,  trouvée  erronée  &  fauffe. 

Remarq^uez  auflî,  fur  ce  qu’on  allégué 
que  l’Huile  ne  fauroit  empêcher  la  fluêtuation 
de  la  mer,  ou  ce  mouvement  par  lequel  les 
vagues  montent  &  defcendent  fucceflîvement, 
que  cette  objeftion  ne  fignifie  rien.  On  n  a 
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pas  befoîn  que  THirle  empêche  la  flufttntîon  ; 
ce  n’efl  pas  là  où  eft  le  danger  ;  les  vagues 
ont  beau  monter  &  defcendre,  le  vaifîeau 
monte  &  defcend  avec  elles  fans  aucun  rifque: 
ce  font  les  Mantures,  les  Brifans  des  lames , 
les  Coups  de  mer  ,  qui  font  redourables  & 
quelquefois  funeftes  au  Navigateur  au  milieu 
de  rOcéaii  ;  &  c’ell:  alors  que  l’Huile  doit 
venir  au  fecours. 

A  propos  de  ce  qu’on  dit  ici  des  Pêcheurs 
de  Baleines  ,  je  crois  devoir  avertir  que  j’ai 
parcouru  l’ouvrage  de  Zorgdrager  fur 
la  Pêche  du  Groenland^  mais  qu’à  mon  grand 
regret  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ait  rapport  à 
notre  fujet  ;  ce  qui  eft  furprenant  de  la  part 
d’un  Commandeur  auffi  expérimenté  &  d’un 
Auteur  auffi  exaôH  Reprenons  la  fuite  de 
mes  rapports. 

Mr.  R.  Mees,  connu  à  Rotterdam  pour 
être  fupérieurement  verfé  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  Navigation,  &  amateur  diilingué 
de  la  Phylique  expérimentale  ,  m’écrivit 
55  qu’il  n’ignore  pas  le  pouvoir  qu’a  l’Huile 
55  de  calmer  les  Brifans,  &  que  ce  moyen  effc 
55  f]  généralement  connu  à  Rotterdam,  qu’il 
55  n’y  a  vu  aucun  navigateur  qui  n’en  fût 
55  quelque  chofe.”  Je  revins  à  la  charge  , 

pour 
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pour  favoir  fi  ce  témoignage  général  ëtoîr 
afiez  précis  pour  pouvoir  s’y  fier;  s’il  n’en 
étoit  pas  de  la  connoiflance  qu’avoienr  ces 
gens  du  fait  en  queftion,  comme  de  cent  au¬ 
tres  que  le  vulgaire,  n’adopte  que  fur  la  foi 
d’un  ouï‘  dire,  fans  expérience  propre  &  fans 
examen;  enfin,  s’il  exifle  des  exemples  &  des 
preuves  bien  conftatées  &  authentiques  du 


fait,  &  en  ce  cas  quels  ont  été  les  différens 
effets  de  l’Huile  répandue  ,  dans  les  différens 


cas  où  l’on  s'en  efl  fervi  fur  mer?  Et  voici 
ce  que  Mr.  Mees  répond  à  ces  quefiions. 

,5  Je  n’ai  pas  encore  vu  de  navigateur  qui 
„  ignore  cet  ufage  ;  mais  quand  on  leur  de- 
,,  mande  s’ils  l’ont  pratiqué  eux •  mêmes,  ils 
,,  vous  répondent  :  ,  6'âr  5  Dieu  merci^  nous 

3,  n'* avons  jamais  été  réduits  à  ceUe  extrémité  ”,  II 
efl  à  propos  de  remarquer  ici ,  qu’on  voit  par 
ce  rapport  ,  &  par  quelques  autres  fui  vans, 
que  nos  gens  de  mer,  &  fur- tout  nos 
pêcheurs,  font'  de  cet  ufage  de  l’Huile  une 
efpece  de  fecret,&  qu’ils  ne  veulent  pas  con¬ 
venir  de  l’avoir  pratiqué.  On  verra  bientôt 
la  raifon  de  cette  réferve. 

5,  J’ai  pourtant,  continue  Mr.  Mees, 
33  trouvé  un  marin ,  témoin  oculaire  du  fait, 

3)  Il  n’avoic  encore  que  douze  ans,  lorfque 


C 


r 


r  34  ) 

„  îe  Vaiiïeau  où  il  étoit  a5'ant  été  abordé  par 
5,  un  autre  ,  on  employa  de  l’Huile  pour  fe 
}»  dégager”.  Le  même  m’écrit  dans  une  autre 
Lettre  :  „  Depuis  ma  derniere  je  n’ai  rien  ap- 
„  pris  d’affez  précis  pour  mériter  de  vous 
„  être  communiqué.  Tous  difent  qu’ils  fa- 
„  vent  la  chofe ,  &  promettent  de  m’en  don- 
„  ner  des  exemples  qui  ontexifté;  mais  aucun 
„  ne  fatisfait  à  fa  promeffe.  On  m’a  dit  que 
„  certain  Capitaine ,  qui  n’eft  plus  en  vie ,  fe 

fervit  avec  fuccès  de  ce  moyen  dans  le  Gol- 
„  fe  de  Narbonne  lors  d’une  tempête ,  dont 
„  il  fe  fauva ,  tandis  que  les  autres  vailTeaux 
„  qui  étoient  avec  lui  y  périrent. 

"  „Le  Commandeur  Jean  de  Groot, 
„  qui  va  fouvent  au  Groenland ,  dit  que  lors- 
„  qu’ils  font  eau  fur  le  Lard ,  &  qu’ils  la  pom- 
„  pent  avec  l’Huile ,  ils  ont  toujours  une  mer 
„  unie  autour  du  vaifleau”.  Ceci  s  accorde 
parfaitement  avec  ce  qu’on  a  déjà  rapporté 
plus  haut  au  fujet  de  l’Huile  découlant  des 
tonneaux  &  rejettée  en  mer  avec  l’eau  de  la 

cale. 

J’AVOis  prié  Mr.  Mees  de  s’informer  au¬ 
près  des  Commandeurs  Groenlandois  de  fa 
connoiiTance ,  fi  la  mer  n’eft  pas  toujours  unie 
là  où  l’on  dépece  une  Baleine ,  parce  qu’il  me 
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fembîoic  que  pendant  cette  opération  il  devok 
néceffairement  découler  beaucoup  de  graiffe 
dans  l’eau.  Il  répond  là- delTus  :  „  J’ai  parlé 
55  à  mes  Pêcheurs  de  Groenlandj&i  ils  m’afllï™ 
55  rent  que  la  graiffe  du  poiffon,  quand  on  le 
5,  dépouille  5  ne  manque  jamais  de  calmer 
,5  l’eau  ;  mais  il  y  a  une  obfervation  à  faire 
5,  à  ce  fujet  ,  qui  efl:  5  que  là  où  l’on  prend 
55  &  dépouille  un  poiff^n  5  la  mer  y  eft  rare- 
55  ment  fort  agitée.” 

L’on  ferdic  tenté  d’attribuer  ce  calme  aui 
Baleines  qui  font  leur  féjour  dans  ces  mers; 
&  cela  me  paroîtroit  affez  probable  fi  ce  que 
dit  Mr.  J.  Pringle  étoit  confirmé,  favoir, 
-55  que  ceux  qu’on  emploie  en  Ecoffe  à  la 
.5  Pêche  du  Hareng  ,  peuvent  toujours  con- 
35  noître  5  même  à  une  grande  diftance,  s’il  y 
55  a  des  troupes  de  Harengs  5  parce  que  l’eau 
5,  qui  eft  au-deffus  de  ces  troupes  efi:  tou. 
35  jours  unie  ;  ce  qui  5  félon  lui ,  vient  de 
5,  quelque  matière  onélueufe  qui  échappe  du 
35  corps  de  ces  animaux.” 

Nos  Hollandois  qui  vont  à  la  Pêche  du  Ha¬ 
reng,  foutiennent  que  cela  efl  faux;  &ilsdon- 
neroient  une  tonne  d’or  pour  la  découvertes 
fl  elle  étoit  vraie  ,  parce  qu’alors  aucune  de 
leurs  Bûches  ne  courroit  rifque  de  s' en  reve*, 
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ïih  avuide:  fi  Ton  pou voit,  difent-ils,  voir 
où  eft  le  Hareng, il  n’y  auroic  plus  qu’à  jetter 
les  filets  pour  être  fûr  de  fa  charge. 

Que LquEs> UNS  de  nos  Pêcheurs  de  Ha¬ 
reng  les  plus  habiles  &  les  plus  heureux ,  avoient 
cru  remarquer ,  qu’il  étoit  bon  de  jetter  les 
filets ,  non  dans  les  endroits  où  l’eau  paroît 
noire  &  maigre,  mais  là  où* elle  eft  blanchâtre 
&  fale,  comme  ils  difent:  ils  conviennent  ce- 
pendant  que  cela  ne  réuflît  pas  toujours ,  &  que 
fi  la  plupart  le  font ,  ce  n’eft  que  fur  une  pure 
opinion.  Ils  comptent  auflî  parmi  les  places 
ordinairement  heureufes  celles  fur  lefquelîes 
ils  voient  planer  des  Jars  &  autres  oifeaux  aqua¬ 
tiques  ,  qui ,  cherchant  à  fe  repaître  de  ha¬ 
reng  ,  leur  montrent  par  -  là-même  les  endroits 
où  ce  poiffon  eft  en  troupes. 

Les  Pêcheurs  de  hareng  à  Catwyk  fur  mer 
m’ont  raconté  ,  qu’ils  voient  quelquefois  en 
mer  de  grandes  étendues  d’eau  unie ,  d’où  ils 
infèrent  qu’il  y  a- là  des  Requins  qui  fe  repais- 
fent  de  hareng  ;  ce  qui  fait  furnager  une  ma¬ 
tière  onftueufe  jaunâtre  qui  applanit  ces  fur- 
faces.  On  peut  comparer  avec  cela  le  témoi¬ 
gnage  de  Mr.  Pennant  Briî.  Zool.  T.  IV , 
fous  le  mot  Seal. 

I L  feroit  donc  vrai  en  un  certain  fens ,  que 
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Ton  peut  connoître  à  l’égalité  de  l’eau  s’il  y 
a  du  Hareng, ou  du  moins  s’il  y  a  des  Requins 
qui  fe  repaiflént  de  Hareng  :  car  que  ce  foit 
le  Hareng,  qui,  nageant,  rende  l’eau  unie, 
c’eft  ce  que  nos  Pêcheurs  ne  fauroient  fe  per- 
fuader;  ils  difent  qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’il 
s’échappe  quelque  matière  onftueufe  du  Ha¬ 
reng  vivant ,  qu’il  ne  devient  onélueux  qu  a- 
près  qu’il  a  été  pris ,  &  qu’il  en  eft  de  -  meme 
du  Saumon. 

En  pefant  &  comparant  tout  cela,  il  me 
femble  qu’on  en  peut  tirer  des  conféquences 
dignes  d’être  approfondies  5  &  s  il  en  refultoit 
de  nouvelles  connoilTances  relativement  à  la 
grande  Pêche  ,  cette  digrelîîon  n’aura  pas  éié 

de  trop  ici.  Pourfuivons. 

Mr.  Mees  a  encore  eu  la  bonté  de  m’en¬ 
voyer  la  Lettre  fuivante  de  Mr.  Agge  Ros¬ 
kam  Kool,  du  quartier  de  Beverwyk:  „En 
„  réponfe  à  ce  que  vous  me  demandez,  je 
55  vous  dirai  que  l’ufage  de  répandre  del  Huile 
„  fur  la  mer  eft  généralement  connu  fur  nos 
„  Côtes  ,  même  aux  petits  garçons.  J’en  ai 
„  moi -même  fait  jetter  en  venant  du  large 
„  vers  nos  côtes,  où  la  mer,  qui  brifoit  vio- 
„  lemment,  devint  tout- à- fait  unie  &  calme 
^  après  çette  opération  :  cependant  les  James 
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35  étoîent  11  furieufes ,  qu’une  Barque  de  Nor» 
3,  wege  5  qui  n’étoit  pas  dans  le  circuit  de 
55  l’Huile,  en  fut  renverfée,  tandis  qu’un  Ca- 
55  not,  qui  nageoit  dans  ce  circuit,  garda  par- 
55  faitement  fon  équilibre,  &  gagna  fans  acci- 
5,  dent  le  rivage.  Toutes  les  fois  que  nos 
55  Pêcheurs,  lorfque  la  mer  ell  greffe,  corn* 
s,  mencent  à  échouer  leurs  Pinques  à  la  côte, 
55  ils  ne  manquent  pas  de  jetter  de  l’Huile  de 
55  Parriere  &^des  bords  de  ces  bâtimens ,  pour 
55  les  garantir  des  brifans;  &  cela  leur  réuffic 
35  toujours.  Quand  on  verfe  l’Huile,  il  faut 
55  le  faire  en  petite  quantité,  le  filet  pas  plus 
35  épais  que  le  fort  d’une  pipe  à  tabac.  On 
55  met  l’huile  dans  une  cruche  fermée  d’un 
35  bouchon  ,  dans  lequel  on  fait  un  trou 
55  ayant  le  diamètre  requis.” 

Nous  verrons  que  ce  rapport  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  d’autres  qui  fuivront.  En  at¬ 
tendant  je  ne  dois  pas  diffimtiler  l’avis  fuivant 
que  m’a  donné  Mr.  Mees.  ,,  On  dit  affez 
55  généralement,  que  fi  ce  moyen  eft  très  fa- 
55  lunaire  pour  celui  qui  l’emploie,  il  n’eff  pas 
5,  moins  funefte  pour  les  autres  vaiffeaux  qui 
35  tiennent  le  même  cours ,  parce  qu’alors  la 
55  mer  fe  déchaîne  contre  ces  derniers  avec 
55  plus  de  fureur  qu’avant  l’effufion  de 
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J’Huile.”  Je  ne  pus  m’empêcber  de  téoioi- 
gner  à  JVIr»  IVÏees  mon  extreme  iuipiire  s.ii 
fujec  de  eet  avis.  Je  ne  lui  cachai  pas  que  ]e 
regardois  cette  idee  des  gens  de  mei  comme 
un  des  préjugés  dans  lefquels  le  vulgaire  don¬ 
ne  fl  légèrement  ;  que  cela  ne  prouvoit  rien 
autre,  finon  que  l’on  ignoroit  totalement  la 
maniéré  dont  l’Huile  opéré  fur  l’eau,  &  que 
perfonne  encore  n’avoit  pris  à  tâche  de  diffi- 
per  cette  ignorance  par  les  recherches  &  les 
expériences  requifesj  que  c  etoit  précifeixient 
ce  qu’il  s’agiflbit  de  faire ,  dans  un  fiecîe  fur- 
tout  où  l’on  s’applique  avec  tant  d’ardeur  k 
'étudier  la  nature,  à  multiplier  les  expériences 
pour  la  bien  connoître ,  &  où  l’on  a  le  courage 
de  révoquer  en  doute ,  de  foumettre  a  un  fe- 
rieux  examen  ,  les  opinions  reçues ,  de  com¬ 
battre  &  de  proferire  les  erreurs  populaires. 

J’ai  vu  depuis  ,  par  d’autres  avis  qui  me 
font  parvenus,  que  ce  préjugé,  fi  l’on  veut 
me  permettre  de  l’appeller  ainfi  ,  n’eft:  que 
trop  général  :  il  n’en  mérite  que  mieux  ,  ce 
me  femble ,  notre  attention  ,  &  nos  efforts 
pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour. 

Il  me  paroît  manifefte  ,  par  le  rapport 
qu’on  a  vu  de  Mr.  May  ,  que  l’Huiîe,  en 
empêchant  la  mer  de  brifer  pendant  la  tem® 

C  4 


i 


/ 


C  40  ) 

pête  fur  Ia  mer  d’Efpagne  autour  des  vais- 
féaux  qui  la  rejettoient,  ne  porta  pas  le  moin¬ 
dre  préjudice  à  plus  ie  foixante  autres  vais- 
feaux  qui  fe  trouvoient  tout  autour  de  ceux 
charges  d’Huile.  Si  les  houles,  foit  hors, de 
l’enceinte  huilée  ,  foit  après  que  la  furface 
huilée  a  difparu,  doivent  néceffairement  s’éle¬ 
ver  &  brjfer  avec  une  fureur  redoublée ,  au 
point  de  rendre  la  perte  des  autres  vaiffeaux 
inévitable  ,  quel  ravage  n’eût  pas  dû  faire  la^ 
tempête  dans  une  flotte  de  plus  de  foixante 
navires?  Cependant  Mr.  May  témoigne  qu’il 
n’arriva  rien  de  femblable.  D’ailleurs  n’arrive- 
t-il  pas  tous  les  jours  que  nombre  de  vais- 
feaux  Européens  vont  charger  de  l’Huile  dans 
les  Ports  de  la  Méditerranée  &  ailleurs,  qu’ils 
ont  du  coulage  ,  qu  ils  rejettent  en  pompant 
l’Huile  coulée  avec  l’eau  de  la  mer ,  qu’ils 
vont  convoyés  ou  de  conferve  avec  d’autres 
vaifleaux  ?  Voit- on  les  autres  naviies  redou¬ 
ter,  fuir  la  compagnie  de  ceux  chargés  d’Hui¬ 
le  ?  Ils  le  devroient,  ils  le  feroient,  fi  l’ex¬ 
périence  leur  avoit  appris  que  l’Huile  produit 
des  effets  fi  funefles. 

QuRLQut  répandue  que  cette  idée  foit 
parmi  nos  Pêcheurs  &  nos  Navigateurs ,  eft- 
il  bien  poffible  qu’elle  foit  plus  qu’un  préjugé  ? 


(40 

L’Haile,  ou  telle  autre  matière  qui  fumage, 
produit,  entr’autres  effets,  fur  les  endroits 
qu’elle  couvre,  celui  d’intervenir  au  contaél 
immédiat  du  vent  &  de  l’eau,  &  d’empêcher 
ainfi  les  fuites  formidables  de  l’aétion  continue 
&  par  -  là  -  même  augmentée  du  vent  fur  l’eau: 
en  d’autres  termes ,  l’Huile,  en  s'étendant  avec 
une  prodigieufe  vtteffe  fur  un  grand  efpace 
I  d’eau ,  lie  mieux  cette  furface  liquide  ,  lui 
donne  plus  de  ténacité  ,  &  fait  que  le  vent, 
gliffant  fur  la  pellicule  qu’elle  y  forme ,  n’a 
pas  de  prife  fur  l’eau  qui  en  efl  couverte, 
Quelle  apparence  après  cela  que  le  vent,  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a  point  d’huile'répandue , 
ou ,  lorfque  celle  -  ci  a  difparu  dans  l’endroit 
où  il  y  en  a  eu,  auroit.plus  de  prife  fur  l’eau 
que  fl  l’on  n’en  avoit  pas  répandu  du  tout?  Il 
faudra  donc  mieux  approfondir  la  chofe;  & 
fl  l’on  n’en  apporte  pas  des  preuves  plus  vala¬ 
bles  que  celle  de  l’opinion  vulgaire,  il  faudra 
convenir  que  c’efl:  un  pur  préjugé. 


(*)  Voici,  ce  me  femblc,  ce  qu’on  pourroit  alléguer 
de  plus  fpécieux  en  faveur  de  l’opinion  vulgaire.  Le 
champ  d’eau,  couvert  de  la  pellicule  d’huile,  peut  erre 
regardé  comme  une  maiïe,  comme  une  piece  de  réfiftan- 
ce ,  contre  les  bords  de  laquelle  les  lames  vont  brifer  , 
comme  elles  brifent  contre  les  bancs ,  les  écueils  &  les 
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Mais  ,  dira-t-on,  fi  cette  opinion  n’efl: 
pas  fondée  fur  l’expérience  ^  fi  c’efl:  un  pur 


cotes.  On  pourroit  donc  dire ,  que  faire  exifter  une  tel¬ 
le  maffe  c’eft  augmenter  &  multiplier  les  dangers  hors  de 
rcnceinte  huilée.  Mais,  encore  une  fois,  je  ne  donne 
cela  que  pour  un  raifonnement  tout  au  plus  fpccieux , 
que  d’autres  pourroient  faire  ,  &  qu’il  feroit  bon  de  ré¬ 
futer  d’avance.  ’  Il  s’agit  ici  moins  de  fpéculations  que 
défaits;  &  jufqu’ki  ceux-ci  non-feulement  contredirent 
rppinion  commune ,  mais  il  fera  même  très  difficile ,  pour 
se  pas  dire  impoffiblc,  d’en  citer  de  bien  concluans  en 
fa  faveur.  Dire  qu’un  vaiffeau  a  péri  parce  qu’un  autre 
skff  fauvé  par  le  moyen  de  l’huile,  c’efl:  tirer  une  con- 
clufion  fans  prémiffes.  Mon  voifin  pourroit  dire  avec 
autant  de  raifon  ,  que  fa  cheminée  eft  tombée  parce  que 
fai  affuré  la  mienne  par  de  bonnes  barres  de  fer.  Je  lui 
répondrai  que  c’eft  le  vent,  &  non  mes  barres  ,  qui  a 
abattu  fa  cheminée.  On  répondra  donc  aufîi  que  ce 
n’eft  pas  l’huile ,  mais  la  tempête  ,  qui  a  fubmergé  l’un 
des  vaiffeaux.  Pour  fouîenir  le  contraire ,  il  faudroit  com¬ 
mencer  par  prouver  qu’il  ne  feroit  pas  péri  fi  l’autre 
a’avoit  pas  répandu  de  l’huile,  ou  du  moins  ,  que  les 
vaiffeaux  qui  vont  de  conferve  avec  d’autres  qui  répan¬ 
dent  de  l’huile,  périffent  plus  fréquemment  dans  les  tem¬ 
pêtes  ,  que  ceux  dont  les  conferves  n’en  répandent  point. 
Les  premières  idées  de  rappert  dans  l'homme  ignorant ,  me 
dit  un  jour  un  Philofophe,  font  des  idées  de  co~exiJîence» 
Une  étoile  Je  leve- 1- elle  eu  Je  couche  -  t -  elle  avant  ou 
Qprès  le  foleil  ?  Un  fleuve  Je  déhorde  -  t- il?  L'un  eft  caufe 
de  l'autre.  Et  ce  qui  eft  curieux  ,  c'efl  que  toujours  l'objet 
U  moins  connu  fera  h  caufe  de  l'objet  qui  efl  le  plus  connut. 
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préjuge  5  d’ou  vient  (]U  elle  efl  fi  généralement 
adoptée  des  gens  de  nier?  Ce  problème  ne  me 
parole  pas  difficile  à  réfoudre. 

J’ai  cru  m’appercevoir 5  fur  la  totalité  des 
rapports  qui  me  font  parvenus  &  que  j’infere 
ici,  que  l’emploi  de  fHuile  ,  &c,  contre  les, 
Brifans,  eft  affez  généralement  connu  de  nos 
Pêcheurs  Hollandois,  compris  ceux  qui  vont 


Far  exemple  ,  Syrius  ^  le  Nil.  Une  Comete  paroît-ellef 
Qi-ieique  grand  evé^^ement  arrive  -  il  fur  la  terre  en  même 
temps?  Le  rapport  entre  ces  deux  chofes  eji  ^  que  l'une  efi 
caufe  de  Fautre  ;  la  contemplation  fuperficielle  de  deux 
chofes  qiijfi  difparates  fait  naître  néceffairement  le  goût  ^ 
l’efprit  du  merveilleux.  Cette  Remarque  ef!:  fine  6c  vraie, 
&  fon  application  à  notre  cas  facile  à  faire.  Les  Bdfans, 
les  Diables  fi  l’on  veut,  ne  peuvent  fouffrir  l’Huile,  com¬ 
me  ceux  de  Tobie  ne  pouvoient  fouffrir  certaines  odeurs; 
quand  on  eft  chaffé,  l’on  fe  retire  quelque  part  ;  ceux-ci 
vont  joindre  leurs  confrères,  &  dans  leur  rage  réunie  fe 
jettent,  comme  jadis  fur  les  pourceaux,  fur  les  navires 
qui  n’ont  pas  eu  de  l’huile  à  leur  oppofer,  ou  qui  n’y 
ont  pas  penfé  :  c’eft  donc  irriter,  c’efi:  conjurer,  c’eft 
enfoi celer,  c’efl  empoifonner  la  mer  que  d’y  répandre 
de  l’huile,  cela  n’eft  pas  permis,  a  dit  un  Matelot  ;  cela 
n’efl  pas  permis,  ont  répété  fes  camarades,  &  leurs  fem¬ 
mes,  &  tout  le  peuple;  &  à  force  de  dire  cela  nef  pas 
permis  ,  on  en  a  fait  un  Placard  ,  une  Ordonnance  du 
Souverain,  qui  n’a  jamais  exifié.  Voilà  comme  les 
bruits  ôc  les  erreurs  populaires  prennent  de  la  confifiaa- 
ce;  vires  acquirunt  eundo.  Note  du  Tradu&eur, 
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au  Groenland  &  au  Détroit  de  Davis;  qu’il 
Feft  peu  fur  nos  vaifleaux  marchands  &  fur 
ceux  de  la  Compagnie ,  &  prefque  pas  du  tout 
fur  les  vaiiTeaux  de  guerre  :  ce  dont  il  ne  fe- 
roit  pas  difEcile  de  rendre  raifon. 

Supposons,  ce  qui  n’eft  pas  rare  ,  que 
de  trois ,  quatre  ou  plus  de  vaifleaux ,  à  peu 
de  diftance  l’un  de  l’autre,  aflaillis  d’une  tem¬ 
pête,  il  n’y  en  ait  qu’un  qui  échappe,  &  qu’il 
en  ait  vu  périr  autour  de  lui  deux  ou  trois 
autres ,  ou  qu’à  fon  retour  il  apprenne  leur 
malheur  ;  fuppofons  encore  que  l’on  y  avoit 
connoiflTance  de  la  vertu  de  l’huile  pour  appai- 
fer  les  Brifans ,  &  que  ce  foit  à  cet  expédient 
qu’il  doive  fa  confervation  :  il  eft  tout  Ample 
que  ces  gens  ,  obfervateurs  fuperflciels,  fe 
perfuadent  que  Thuile ,  en  applaniflTant  la  mer 
autour  d’eux,  l’ait  rendu  plus  courroucée  là 
où  elle  ne  la  couvroit  pas  ;  la  chofe  a  dû  leur 
paroître  ainfi  à  eux  qui  fe  trou  voient  dans  une 
forte  de  calme,  &  l’illufion  étoit  facile. 

On  verra  plus  bas,  par  une  Lettre  de  Ziric- 
zee,  que  dans  toutes  les  faifons  ,  &  quelque 
gros  temps  qu’il  faflTe ,  il  y  a  toujours  des  Pê¬ 
cheurs  en  mer  qui  reviennent  fains  &  faufs, 
tandis  que  dans  le  même  temps,  &  au  même 
endroit ,  d’autres  vaifleaux  y  font  naufrage. 
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On  y  verra  auffi  <^ne  ces  gens  5  ayant  l’efprît 
frappé  du  préjugé  que  nous  combattons  ,  fe 
font  de  la  peine  d’avouer  qu’ils  ont  verfé  de 
l’huile  ,  crainte  qu’on  ne  les  accufe  d’avoir 
caufé  l’infortune  d’autrui.  Cette  crainte  doit 
même  retenir  ceux  d’entr’eux  qui  ont  quelque 
humanité,  pour  n’avoir  recours  au  remede 
qu’à  la  derniere  extrémité,  quelquefois  même 
trop  tard. 

Je  laifle  à  penfer  au  Leêleur  quelles  peu* 
vent  être  les  fuites  d’un  tel  préjugé;  s’il  ne 
convient  pas  aux  Philofophes  de  mettre  la  vé¬ 
rité  à  cet  égard  en  évidence,  d’affranchir  les 
Amples  des  remords  ou  des  fcrupules  d’une 
confcience  erronée,  de  les  convaincre  qu’ils 
peuvent  fans  crime  employer  l’huile  pour  leur 
confervation ,  &  de  rendre  par  -  là  fon  ufage 
falutaire  univerfel  ?  Quant  à  moi ,  il  me  fem- 
ble  que  ce  préjugé  de  nos  Pêcheurs ,  qui  leur 
fait  faire  une  efpece  de  fecret  de  la  pratique  en 
queffion,  eft  la  principale,  peut-être  même 
la  feule  raifon ,  pourquoi  elle  eft  fi  peu  connue, 
&  pourquoi  perfonne  U’y  a  fait  attention  pour 
en  faire  un  objet  d’examen  &  de  recherche. 
Revenons  à  nos  rapports. 

Il  paroît  que  Mr.  Mees,  fur  ce  que  je 
lui  avois  écrit  touchant  cette  opinion  reçue 
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comme  d’une  erreur  populaire,  en  avoit  con¬ 
féré  avec  Mr.  P.  de  Koker  ;  &  que  celui-ci 
avoir  écrit  en  conféquence  à  fon  Beau-pere 
Mr.  Agge  Roskam  Kool  au  Bevervvyk : 
car  peu  après  je  reçus  la  Lettre  fuivante , 
écrite  par  ce  dernier  à  fon  Gendre. 

,,  Q^uant  au  prétendu  péril ,  que  doit  courir 
35  un  vailTeau  qui  en  fuit  un  autre  qui  a  ré- 
35  pandu  de  l’huile,  &  dont  vous  dites  qu’un 
35  Navigateur  v^ous  a  rendu  témoignage,  tout 
,5  ce  que  je  puis  vous  en  dire  ,  c’eft  que  c’eft 
5,  une  opinion'commune 5  &  qui  m’a  fouvent 
55  été  confirmée  par  les  Pêcheurs  de  notre 
55  côte.  J’ignore-^fur  quoi  elle  efi:  fondée  , 
55  peut-être  fur  l’expérience  ,  le  plus  fûr  mp- 
5,  yen  pour  ces  gens  d’afieoir  un  jugement. 
35  Je  tâcherai  dans  peu  d’en  favoir  davantage 
3,  là -défias.”  Après  cela  il  obferve  judicieufe- 
ment ,  que  quand  même  l’opinion  vulgaire  fe- 
roit  fondée ,  tout  ce  qui  s’enfuivroit  c’efi:  que 
chacun  feroit  obligé  en  cas  de  befoin,  &  pour 
fe  fauver ,  d’avoir  recours  à  l’huile ,  &c  parce 
que  fl  fun  fe  préferve  en  la  répandant  ,  ce 
dont  il  y  a  des  exemples ,  il  efi:  de  l’intérêt  & 
du  devoir  d’un  fécond  ,  d’un  troifieme  &  de 
tous  les  autres,  d’en  répandre  aufli,  &  qu’ils 
feront  préfervés  en  le  faifant. 
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Dans  Ia  fuite  Mr.  de  Koker  a  eu  la  bon¬ 
té  de  me  communiquer  la  Lettre  fuivante  de 
fon  Beau-pere. 

Beverwyk  28  Décembre  1774, 

„Je  fus  hier  à  Wyk  fur  mer^  &  j’y  eus  im 
entretien  fur  l’iifage  marin  de  l’huile  avec  mou 
ami  J.  Rokesz  Douw  ,  &,  avec  fon  frere 
G.  Rokesz  Douwde  Nordwyk  fur  mer.  L’un 
&  l’autre  ils  m’ont  aflliré  fur  leur  honneur  5  que 
lorfqu’un  bâtiment  quelconque  fe  trouve  en¬ 
gagé  dans  les  Brifans,  foit  fur  la  côte  foit  ail¬ 
leurs  ,  après  un  autre  vailTeau  qui  y  a  répandu 
de  i’Huiie  ,  le  fécond  n’a  pas  befoin  d’en  ré¬ 
pandre,  parce  qu’il  profite  de  celle  que  le  pre¬ 
mier  a  répandu ,  avec  plus  d’avantage  encore 
que  le  premier,  pourvu  qu’il  fuive  toujours 
le  cours  que  celui  -  ci  continue  d’applanir  par 
le  moyen  de  l’Huile  ;  mais  que ,  lorfqu’un  bâ¬ 
timent  vient  environ  un  quart  d’heure  après 
celui  qui  a  fait  ufage  d’Huile ,  &  notamment 
dans  le  fillage  de  celui  -  ci,  ou  dans  le  chemin 
qu’il  avoit  applani  avec  l’Huile,  un  tel  bâti¬ 
ment  pafîe  plus  mal  fon  temps,  &a  plus  de 
peine  à  fe  garantir  des  brifans  j  -que  s’il  n’y 
avoit  point  eu  d’Huile  répandue,  parce  que 
la  mer  brife  avec  plus  de  fureur  là  où  il  y  a 
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eu  peu  auparavant  de  l’Huile,  que  tout  au¬ 
tour.  G.Rokesz  Douw  m’a  raconté ,  que 
venant  un  jour  de  la  Côte  d’Angleterre  avec 
une  barque  chargée  de  Hareng ,  &  devant  pafier 
fur  la  pointe  du  Hinder  pour  entrer  dans  la 
Meufe,ils  y  trouvèrent  la  mer  fi  g  r  ofTe ,  qu’ils 
furent  obligés  d’y  répandre  de  l’Huile  ,  ce  qui 
leur  réuQîc  comme  de  coutume ,  ayant  fran¬ 
chi  heureufement  les  Brifans  &  gagnélePort; 
mais  qu  environ  un  quart  d’heure  après  il  vint 
un  petit  bâtiment  anglois  à  un  mât  5  tenant 
précifément  le  même  cours  qu’eux  ,  qui  fut 
dans  un  éminent  danger  au  milieu  des  Brifans 
de  la  pointe  du  Hinder,  qui  l’entouroient  tel- 
lement  qu’on  ne  voyoit  que  la  pointe  de  fon 
mât,  &  qu’il  ne  gagna  le  Port  que  par  une 
efpece  de  miracle. 

J  E  m’en  rapporte  aux  plus  habiles  de  mes 
Leéleurs ,  pour  les  remarques  qu’il  y  a  à  faire 
fur  ce  qui  a  rapport  dans  ce  cas  à  l’opinion 
reçue. 

Le  [36.  Janvier  de  cette  année  ,  étant  à 
J^ordwyk  fur  mer  ,  je  reçus  des  informations 
fort  circonftanciées  des  Pêcheurs  &  autres  Ma¬ 
rins  du  lieu.  Tous  d’une  voix  m’alTurerent, 
que  l’Huile,  tant  de  Baleine  qu’autre  ,  le  Gou¬ 
dron  5  &  toute  forte  de  grailTe,  efl:  un  moyen 
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éprouvé  &  affuré  pour  applanir  la  mer,  &;par 
conféquent  pour  franchir  les  brifans. 

Ils  prennent  une  cruche  contenant  envi, 
ron  deux  pintes,  qu’ils  rempliffent  d’Huile  à 
brûler;  ou  bien  un  barril  rempli  d’Huile  de 
Baleine,  de  foie  de  Requins ,  ou  de  celui  d’au¬ 
tres  poiflbns ,  qu’ils  confervent  pour  cet  ef¬ 
fet  "dans  un  tonneau,  &  qui  par  un  temps 
chaud  fe  convertit  de  lui  -  même  en  huile;  au¬ 
trement  ils  le  font  bouillir  pour  en  tirer  l’hui¬ 
le  :  &  à  cette  occafion  ils  m’ont  appris  une 
particularité  que  je  foumets  à  l’examen  &  au 
jugement  des  experts ,  qui  efi;  que ,  lorfqu’oii 
fait  cette  opération  avec  un  vent  du  Nord ,  il 
en  vient  moins  d’Huile.  Ce  barril  donc ,  ou 
la  cruche ,  ils  les  pofent  devant  un  des  da- 
lots  du  bâtiment  ,  &  en  lailTent  couler  douce¬ 
ment  l’Huile  dans  la  mer,  laquelle,  difent-ils, 
s’en  rafraîchit,  &  rallentit  fur  le  champ  fa 
fureur;  car,  encore  qu’elle  continue  de  ber¬ 
cer  5  elle  ne  brife  plus* 

Lorsqu’ils  reviennent  avec  du  Hareng 
jetté  pèle  -  mêle  à  fond  de  cale ,  ils  y  font  en¬ 
trer  un  peu  d’eau  de  la  mer  à  l’approche  des 
brifans,  &  mettent  un  petit  garçon  à  la  pom¬ 
pe,  pour  la  repomper  imprégnée  de  la  matiè¬ 
re  onêlueufe  qu’elle  emporte  du  Hareng,  la- 
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quelle  s’étend  peu  à  peu  fur  la  mer, leur  fraye 
un  chemin  à  travers  les  brifans,  &  leur  fait 
gagner  la  terre  en  toute  fureté ,  fans  qu’il  leur 
en  coûte  de  l’Huile. 

Il  y  en  a  qui.  penfent,  qu’avec  un  quar- 
taud  d’Huile  de  baleine,  on  pourroic  applanir 
une  voie  fur  la  mer,  de  Nordwyk  jufqu’en 
Angleterre. 

I L  y  a  fix  a  fept  ans  que  des  Pêcheurs  de 
Nordwyk  ayant  trouvé  un  Cachelot  près  des 
côtes  d’Angleterre,  &  s’étant  mis  à  en  couper 
le  lard,  ils  obferverent  que  l’Huile  couvrit  la 
mer  jufqu’à  deux  milles  loin  des  côtes. 

L’opinion,  que  la  mer  devient  plus  fu- 
rieufe  après  que  l’Huile  a  difparu,  eft  géné¬ 
ralement  établie  parmi  eux.  C’eft-  chez  eux 
une  tradition  établie  de  pere  en  fils.  Aufiî 
n’en  favent-ils  alléguer  d’autre  raifon  ;  &  il 
n’y  en  a  pas  un  qui  ait  pu  dire  d’en  avoir  eu 
l’expérience.  Tous  ceux  à  qui  je  demandai 
s’ils  s’étüient  trouvés  eux-mêmes  dans  le  cas, 
me  répondirent ,  qu’ils  fe  garderoient  bien 
d’eflayer  de  fuivre  un  vaifieau  qui  auroit  ré¬ 
pandu  de  l’Huile.  Je  leur  demandai  auflî  , 
s’ils  s’étoient  trouvés  dans  le  cas  de  devoir 
jetter  de  l’Huile  fur  la  mer ,  &  s’ils  en  avoient 
vu  l’effet?  Tous  me  répondirent  qu’oui; 
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quils  Tavoient  fait  fouvenü ,  &  qu’ils  le  faU 
foient  encore  lorfqu’il  s’agiffoit  de  traverfer 
les  brifans,  mais  qu'ils  poiivoient  m’affurer 
qu’ils  ne  i’avoienc  jamais  fait,  lorfqu’ils  fe 
voyoient  fuivis  par  un  autre  vaiffeau,  &  qu’ils 
ne  Je  feroient  pas  à  l’avenir  en  pareil  cas. 
Sur  ce  que  je  leur  répliquai,  qu’un  tel  vais- 
feau  pourroit  auffi  répandre  de  l’Huile,  ils  ré¬ 
pondirent  que  cela  feroic  bon ,  qu’en  ce  cas  il 
n’y  auroit  pas  de  difficulté ,  mais  que  tout  le 
monde  ne  favoit  pas  ce  fecret. 

Pendant  notre  entretien  quelqu’un  vint 
fe  joindre  à  nous;  on  me  dit  que.c’étoit  Mr* 
P.  ScHONEVELT, teneur  de  livres  de  divers 
Pêcheurs  du  lieu ,  &  fort  verfé  dans  ce  qui 
regarde  la  pêche  &  l'a  navigation.  jjMaiSjMon^ 
,,  fleur,  me  dit -il  en  nous  interrompant ,  eft- 
3,  il  bien  permis  de  faire  cet  ufage  de  l’huile? 
5,  Ou  venez -vous  ici  pour  l’interdire  à  ces 
3,  gens?  j’ai  du  moins  ouï-dire  qu’il  y  a  un 
53  Placard  qui  le  défend  :  j’ignore  s’il  eft  vrai 
5,  ou  non”. 

La-dessüs  un  vieux  Pêcheur  nommé 
Gerrît  de  R0O3  qui  avoit  vu  bien  du  paj'S  3 
prit  la  parole  &  raconta  3  que  fe  trouvant  un 
jour  à  Maas -Sluis  ,  &  s’entretenant  avec  des 
Pêcheurs  êc  autres  marins  du  lieu  fur  cet  ufa^ 
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ge  de  l’huile  tel  qu’ils  le  pratiquoient  chezlui% 
ces  gens  en  écoient  fort  choqués ,  lui  foute- 
nant  qu’il  n’éioit  permis  à  perfonne  de  faire 
cela ,  qu’ils  fauroient  bien  l’en  empêcher ,  & 
qu’ils  le  feroient  pendre  en  vertu  d’un  Placard 
fait  à  ce  fujet. 

J’avois  déjà  entendu  parler  d’un  tel  Pla¬ 
card,  mais  la  chofe  me  parut  fi  peu  vraifem- 
blable ,  qu’après  avoir  confulté  le  Répertoire 
du  Grand-Livre  des  Ordonnances ,  fans  y  avoir 
trouvé  rien  de  femblable  ,  je  ne  m’en  étois 
plus  inquiété* 

Dans  la  fuite  je  reçus  une  Lettre  de  Mr. 
H,  V  AN  W  Y  N  3  Penfionnaire  de  la  Brille  ,  où  il 
m’écrit  entr’autres  ceci  :  ,,  On  dit  même  qu’il 
55  y  a  une  Ordonnance  contre  cet  ufage  de 
5,  l’huile,  &c.  fur  mer;  mais  je  ne  faurois  dé- 
5,  couvrir  ce  qui  en  eft.” 

Depuis  lors  je  me  fuis  donné  envaintou- 
tes  les  peines  imaginables  pour  parvenir  à  la 
vérité  touchant  cette  affaire.  Les  gens  les 
plus  verfés  en  ces  matières,  auxquels  je  me 
fuis  adreffé,  m’ont  témoigné  de  n’cn  rien  fa- 
voir,  ont  confulté  là-delfus  tout  ce  qu’il  y  a 
de  Recueils  d’Ordonnances ,  de  Droits  mari¬ 
times  ,  d’autres  Livres  où  l’on  pouvoir  foup- 
çonner  de  tomber  fur  quelque  chofe  de  pa- 
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reiî ,  &  n’y  ont  rien  trouvé  du  tout.  Je  crois 
donc  pouvoir  hardiment  rejetter  auflî  cette 
prétention,  cotóme  un  préjugé,  comme  une 
erreur  populaire. 

Pendant  qu’on  imprime  ce  petit  ouvra¬ 
ge,  je' reçois  la  Lettre  que  voici  de  Mr.  H.  A. 
Kreet  de  Rotterdam. 

,,  S I  j’ai  tant  tardé  de  vous  répondre ,  Mon- 
fieur,  ne  rattribuez  pas  à  négligence,  mais 
plutôt  à  une  forte  envie  de  fatisfaire  de  mon 
mieux  à  ce  que  vous  deüriez  de  moi.  Il  m’a 
fallu  du  temps  pour  fouiller  dans  ceux  de  mes 
livres  où  il  y  avoit  apparence  que  femblable 
chofe  fe  rencontreroit ,  (i  elle  exiiloit ,  & ,  n’y 
trouvant  rien ,  pour  m’adreffer  fur  ce  fujet  à 
Mr.  le  Bourguemaître  &  Fiscal  Denick  , 
comme  auffi  à  Mr.  le  Bourguemaître  van 
DE  R  Heym,  Sécrétaire  de  l’Amirauté  de  la 
Meufe ,  qui  tous  deux  m’ont  témoigné  n’avoir 
pas  mieux  réuffi  dans  leurs  recherches  que 
moi  dans  les  miennes.  Cependant  je  n’ai  pas 
îaiffé  de  rencontrer  des  gens,  qui,  ainfi  que 
moi,  avoient  une  idée  confufe  d’avoir  enten- 
du  parler  d’une  telle  prohibition.  Ce  qu’il  y 
a  de  fûr',  c’eft  qu’à  Middelharnis  ,  &  dans 
tous  les  environs ,  les  Pêcheurs  font  généra¬ 
lement  dans  l’idée  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
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jetter  de  l’Huile  dans  Ia  mer;  &  !a  raifon 
qu’en  donnent  quelques-uns,  c’ell  que,  fe- 
Ion  eux,  1  Huile  appaife  bien  la  mer  autour 
du  vaiffeau  qui  la  répand ,  mais  plus  loin  elle 
la  fait  foulever  davantage ,  &  augmente  par- 
là-même  le  danger  pour  les  autres  vaiffeaux. 
D’autres  prétendent  que  cela  fait  tort  à  la  Pê¬ 
che;  tout  comme  on  peut  gâter  la  Pêche  des 
Anguilles  avec  un  Hareng,  avec  une  tête 
feulement  de  Hareng  ,  ou  avec  une  petite 
phiole  pleine  d’Huile  füfpendue  dans  Peau, 
quoique  bouchée.” 

Le  même  jour,  13  de  Janvier,  m’étant 
rendu  à  Cû^yk  fur  mer,  les  gens  du  lieu  me 
donnèrent  tous  les  njernes  afTiirances  que 
ceux  de Nordvvyk,  touchant  l’effet  des  huiles, 
des  foies  ,  &:c.  fur  les  brifans;  &  l’opinion  de 
rimpétuofité  redoublée  de  la  mer  quelque 
tems  après  cet  effet  me  parut  généralement 
chez  les  uns  comme  chez  les  autres. 

On  ne  croit  pas  à  Catwyk  que  cet  ufage 
foit  connu  parmi  les  Pêcheurs  &  autres  gens 
de  mer  Anglois  ;  apparemment,  difent-ils, 
parce  que  la  mer’brife  moins  fur  les  côtes 
d’Angleterre  que  fur  les  nôtres. 

Apres  avoir  rendu  compte  de  ce  que  j’ai 
entendu  dire  aux  autres  ,  le  Lcfteur  voudra 
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bien  qüe  je  lui  rapporte  aufîî  ce  que  j’ai  vu 
moi  -  même  des  effets  de  THuile  fur  feaiu 
Le  20  Février  me  trouvant  avec  Mrs.  Al- 
lamand,  van  Engelen  &  deux  autres 
perfonnes  chez  Mr.  May,  pour  voir  le  mo¬ 
dèle  duQuadre  virant ,  inventé  par  Mr.  Agge 
Roskam  Kool,  &  donc  j’ai  fait  mention 
plus  haut,  lorfque  nous  eûmes  fini,  &  Mr. 
Kool  étant  parti,  Mr,  Alla  mand,  vo¬ 
yant  qu’il  ventoic  bien  fort,  propofa  à  la 
compagnie  de  faire  1  epreuve  de  1  Huile  fur 
l’eau  devant  la  maifon  même  du  Capitaine, 
dans  le  Canal  appellé  Oude  Veft.  Nous  nous 
rendîmes  pour  cet  effet  fur  le  pont  voifin , 
d’où  le  Pfofeffeur  laiffa  tomber  quelques  gout¬ 
tes  d’Huile  de  navette  ,  qui  dérida  fur  le 
champ  les  ondes,  &  les  rendit  tout*  à -fait 
unies  &  liffes.  Le  vent  étoit  C'ueft -  Sud- 
Ouefl  ;  &  ainfi  l’eau  fuyant  continuellement 
de  deffous  le  pont  en  avant,  nous  mettoit  à 
même  de  répéter  fouvent  l’expérience  ,&  tou. 
jours  avec  le  même  fuccès,  jufqu’à  ce  que, 
pleinement  convaincus  de  la  réalité  de  l’effet 
en  queftion  ,  nous  jugeâmes  à  propos  de  ren¬ 
trer  chez  Mr  May,  dont  la  maifon  efl  à  en¬ 
viron  vingt  toifes  du  pont.  De  -  là  nous  vîmes 
par  les  fenêtres,  que  toute  l’eau  du  canal  ^ 
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large  au  moins  de  douze  toîfes,  étoit  5  jufqu’à 
plus  de  quarante  toifes  du  pont,  tout- à- fait 
calme,  &  ne  rouloit  que  des  ondes  défrifées 
&  paifibles»  Cette  nappe  avançoit  infenfible- 
ment  avec  le  courant  jufqu’au  Pont  du  , 
&  bientôt  nous  la  perdîmes  tout -à- fait  de 
vue. 

S’il  elt  après  cela-  des  gens  de  cabinet,  qui , 
nonobflant  le  témoignage  irrécufable  des  gens 
de  mer ,  refufent  d’admettre  fans  autre  preu¬ 
ve  un  phénomène  naturel  dont  ils  n’ont  jamais 
entendu  parler,  &  s’ils  n’ont  ni  l’occafion  ni 
l’envie  d’aller  le  vérifier  fur  mer;  il  ne  tient 
qu’à  eux  de  faire  chez  eux  l’expérience  en  pe¬ 
tit,  comme  on  vient  de  voir,  de  fe  convain¬ 
cre  ainfi ,  que  l’Huile  a  effeftivement  la  pro* 
priété  de  rendre  unies- les  vagues  ridées  ou  fri- 
fées,  &  d’ouvrir  par -là  un  nouveau  champ 
à  leurs  recherches  &  obfervations  philofophî- 
ques.  Revenons  à  la  revue  des  rapports  qui 
me  font  parvenus. 

Voici  une  Lettre  de  Mr.  B.  de  Witt, 
Echevin  à  la  Haye  pour  le  village  de  Scheve- 
&  demeurant  à  ce  village. 

„  M  E  trouvant  honoré  de  la  vôtre  du  4 , 
je  fuis  mortifié  de  ne  pouvoir  remplir  comme 
je  voudrois  vos  vues  falutaires,  n’ayant  aucu* 
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ne  expérience  de  l’ufage  &  de  l’effet  des  ma¬ 
tières  dont  vous  parlez ,  Monfieur.  Quelque 
temps  avant  le  décès  de  Mr.  de  R  h o  o n  on 
avoit  parlé  d’en  faire  des  elTais  en  préfence  de 
Mr.  le  Profeffeur  Allamand:  la  mort  de 
ce  Seigneur  furvint; on  n’y  penfa  plus;  &  de- 
puis  votre  Lettre  l’occafion  ne  s’en  eft  pas 
préfentée ,  autrement  je  l’aurois  faifie  avec 
empreffement.  Je  me  fuis  cependant  entre¬ 
tenu  fur  ce  fujet  avec  divers  marins,  tant  ici 
qu’ailleurs  :  ils  s’accordent  tous  en  ceci ,  que 
de  répandre  de  l’Huile ,  de  quelque  efpece 
qu’elle  foit ,  ou  d’autres  matières  qui  furna- 
gent  5  ell  un  très  bon  moyen  d’appaifer  la 
mer  qui  brife ,  &  que  par  -  là  plufieurs  ont  ma- 
nifeftement  échappé  au  danger  imminent 
d’être  enfevelis  fous  les  flots!  mais,  d’un  au¬ 
tre  côté ,  ils  font  pour  la  plupart  dans  l’opi¬ 
nion  que  ce  moyen  augmente  le  danger  pour 
les  vaiffeaux  qui  tiennent  le  même  cours,  di- 
fant  avoir  obfervé ,  que  la  mer  n’en  devient 
que  plus  furieufe  contre  ces  derniers  ,  fans 
pourtant  pouvoir  alléguer  fur  ce  point  quel¬ 
que  circonftance  qui  mérite  attention  :  le  feul 
Bastien  van  den  Harst,  Sous-Baillif 
de  ce  village ,  m’a  dit  qu’il  pouvoit  y  avoir 
environ  40  ans,  qu’étant  comme  matelot  fur 
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une  Barque  à  Hareng,  longue  de  28  pieds  de 
récrave  à  rétambord ,  commandée  par  le  Pi¬ 
lote  Dirk  Var  revisser,  ils  a  voient  fait 
voile  des  côtes  d’Angleterre  avec  un  gros 
temps  de  Nord-Oueft,  chargés  de  ii'^,ooo 
Harengs  frais  ,  &  écoient  arrivés  en  moins 
d’onze  heures  jufque  devant  le  Banc  de  la 
Meufe  ;  que  lorfqu’ils  traverfoient  ce  Banc, 
où  la  mer  étoic  fort  groffe  &  brifoic  violem¬ 
ment,  ils  avoient  de  l’arriere  deux  bâtimens 
matés  à  beu  ,  tels  que  ceux  de  Zwarte  Waal 
s’en  fervent  pour  la  Pêche  dans  la  mer  du 
Nord  ,  par  conféquent  beaucoup  plus  grands 
&  plus  à  l’épreuve  des  Brifans  que  la  Barque, 
qui  était  de  la  plus  petite  efpece  ,  chargée 
d  ailleurs  à  avoir  le  Pont  prefque  à  fleur 
d’eau;  que  pour  eux  ils  avoient  continuelle¬ 
ment  fait  couler  de  THuile  de  leur  arriéré  en 
traverfant  le  Banc,  au  moyen  de  quoi  ils  s’é- 
toient  garantis  des  raantures,  fans  éprouver 
d  autre  incommodité  que  l’agitation  d’une  mer 
plus  grolTe  qu’à  l’ordinaire;  que  dans  le  temps 
qu’ils  franchilToient  ainfi  le  Banc,  l’un  de  ces 
batimens  mates  à  heu  qui  les  fuivoit  de  plus 
près  ,  à  la  diftance  de  300  à  340  toifes,  fut 
renverfé  devant  leurs  yeux  &  périt  avec  tous 
ceux  qui  le  montoient  ;  &  que  pour  eux  ils 
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abordèrent  avec  leur  Barque  fans  accident 
fâcheux  à  Maas  ^  Sluis.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
pu  apprendre  fur  ce  fujet.” 

O  N  pourra  comparer  avec  ceci  le  rapport 
de  Gerrit  Rokesz  Douw,  dans  la  Let¬ 
tre  qu’on  a  vue  plus  haut  de  Mr.  Kool, 
Dans  une  autre  Mr.  de  Witt  m’écrit  ce 
qui  fuit. 

55  Quoique  toutes  les  Huiles  en  générai 
produifent  au  befoin  l’tffet  defiré,  il  y  a  né¬ 
anmoins  des  marins  qui  préfèrent  celle  de  Lin 
à  celle  de  Baleine ,  parce  qu’ils  fe  font  apper- 
çus,  lorfqu’ils  s’étoient  fervis  d’Huile  de  ba¬ 
leine  ,  que  la  mer  recommençoit  à  brifer  plu¬ 
tôt  ,  avec  plus  de  violence,  &  plus  près  du 
bâtiment  ^  exhalant  une  efpece  de  fumée  & 
rendant  un  mugiffement  fingulier;  du  relie  ils 
ne  fauroient  dire  la  raifon  de  cette  différence, 
fl  ce  n’ell  qu’ils  jugent  que  l’Huile  de  baleine 
répandue  fe  caille  &  fe  fépare  plus  vite  que 
l’autre,  qui  ell  plus  tenace.  Quant  au  cas  où 
les  vaiffeaux  ont  échoué  ,  l’on  a  eu  recours 
plus  d’une  fois  à  ce  moyen  dans  notre  diflriét. 
Cependant  je  n’en  ai  été  témoin  moi -même 
qu’une  fois:  il  s’agiffoit  d’une  Semaque,  qui, 
cédant  à  la  tempête  ,  avoit  laiffé  tomber  Pan- 
cre  en  approchant  des  brifans  à  la  hauteur  de 
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ce  village  ;  immédiatement  après  nous  vîmes 
de  nos  Dunes  Téquipage  fe  jetter  dans  leur 
canot  pour  gagner  la  terre,  &  nous  apperçû- 
mes  diilinélement ,  que  la  mer  brifoit  beau¬ 
coup  moins  &  étoit  beaucoup  plus  paifible  de 
Tarriere  du  canot  qu’à  une  plus  grande  di- 
llance ,  d’où  les  fpeflateurs  conclurent  tous 
d’une  voix  qu’on  répandoic  de  l’Huile  de  ce 
canot  ;  ce  que  confirma  Téquipage,  lorsqu’à 
notre  grand  étonnement  il  eut  gagné  heureu- 
fement  le  rivage.  Quant  à  la  Semaque ,  elle 
fut  jettée  quelques  heures  après  fur  le  Banc, 
où  la  mer  l’eut  bientôt  mife  en  pièces. 

Pour  ce  qui  efi:  des  autres  vaiiTeaux  qui 
ont  échoué  de  mon  temps  fur  notre  côte,  je 
me  rappelle  un  cas  où  l’équipage  échoué  fut 
fauve  avec  un  canot  que  l’on  tient  toujours 
prêt  en  pareil  cas:  mais  quand  la  mer  brife 
trop  fort,  cela  n’efl:  guere  praticable.  Il  efi: 
clair  auffi  que  ce  feroit  peine  inutile  que  de 
verfer  de  l’Huile  d’un  canot  qui  va  du  rivage 
à  la  rencontre  des  flots.  Mais  lorfque  la 
chofe,pour  la  raifon  fufdite ,  n’efl:  pas  faifable 
avec  un  canot, on  efi:  dans  l’ufage  ici  de  faire 
entendre  par  Agnes  à  l’Equipage  échoué ,  qu’il 
faut  amarrer  quelque  fûtaille  à  une  Ligne, 
dont  on  retiendra  un  bout  dans  le  vailTeau , 
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pendant  que  Vautre  fera  pouffé  par  les  flots 
à  terre  avec  la  fûtaille:  par  ce  moyen  on  eft 
foiivent  parvenu  à  fauver  un  Equipage  en  . 
décreffe;  &  nos  habitans  fe  diftinguent  en  ces 
cas  par  leur  adreffe  autant  que  par  leur  bonne 
volonté,” 

On  peut  voir  là-deffus  les  avis  de  Mr. 
Agge  Roskam  Kool,  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut.  Comme  ce  moyen 
n’eft  pas  toujours  praticable  non  plus  ,  fur- 
tout  là  où  des  courans  vont  le  long  de  la 
côte  ,  Mr.  Kool  a  inventé  une  forte  de 
Quadre  virant,  au  moyen  duquel  on  conduit 
dans  ces  cas  une  Ligne  ,  prefque  toujours 
plongée  5  du  rivage  au  vailïeau  échoué.  i3ans 
peu  l’on  fera  l’expérience  en  grand  de  cette 
machine. 

Voici  ce  qu’écrit  du  Helder  le  Commandeur 
Jean  Walig,  dont  la  Lettre  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  Mrs.  N,  &  J.  van  Staphorst 
à  qui  elle  eft  adreffée.  ' 

„Je  fais,  &  beaucoup  d’autres  avec  moi, 
pour  l’avoir  expérimenté  ,  que  les  huiles 
&  graifles  de  toute  efpece  empêchent  la  mer 
de  brifer  ,  mais  non  d’être  groffe  :  û  paroît 
que  les  vagues  en  deviennent  plus  lourdes  & 
plus  lentes ,  cefîant  de  brifer  lorfqu  on  a  ver- 
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le  allez  o  Huile  ^  Taus  celîer  d’ailer  en  mon* 
tant  &  en  defcendant.  Mais  derrière  l’Huiie 
répandue  ,  la  mer  plus  furieufe  y  brife  en 
mugiffant  comme  contre  un  banc.  Nous  pen- 
fons  donc,  &  nous  avons  fouvenc  ouï-dire, 
que  lorfqu’il  y  a  eu  danger  d’échouer,  l’on 
s  ell  Touvent  l*auv8,  (Sc  qu  on  le  pourra  enco¬ 
re,  avec  laide  de  Dieu,  par  le  moyen  d’une 
fuffiiante  quantité  d’Huile  répandue,  pourvu 
que  la  chaloupe  ou  le  canot  puiffe  refter  de¬ 
vant  ;  ce  qui  peut  &  doit  manquer  quelque¬ 
fois,  parce  que  le  mouvement  progreffif  de  la 
mer  eft  toujours  plus  rapide  que  celui  du  bâ¬ 
timent  qui  y  vogue..  A  cela  près  il  n’y  a  pas 
de  danger  ,  fi  ce  n’eft  fur  la  côte ,  où  la  mer 
doit  néceffairement  brifer  contre  les  hauts- 
fonds  ,  &  par  conféquent  être  funefte  à  ceux 
qui  y  échouent. 

Je  ne  difconviens  donc  nullement  que  l’on 
ne  fauve  quelquefois  un  Equipage  en  répan- 
dant  quelque  graifte  que  ce  Ibit  ftir  la  mer  5 
mais  que  l’on  puifle  par  -  là  fauver  un  vailTeau 
battu  de  la  tempête  &  affalé  à  la  côte ,  c’eft 
ce  que  je  ne  puis  comprendre.” 

Sur  ce  que  le  Commandeur  Walig  die 
ici  du  mouvement  progrejjif  de  la  mer ,  plus  rapide 
que  celui  du  vaijfeau  ,  il  eft  bon  de  remarquer 
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que  c'efl-îà  une  illufion  que  fe  font  la  plu, 
parc  des  gens  de  mer:  iis  difent  que  les  vagues 
avancent  en  roulant  ,  que  la  mer  fe  meut 
en  avant  ,  qu’elle  fuit  devant  eux  ,  qu’elle 
avance  contre  eux  dans  fon  cours,  parce  que 
cela  leur  paroît  ainfi  ;  mais  dans  le  fond  il 
n’en  eft  rien.  Quiconque  a  obfervé  la  chofe 
avec  un  peu  d’attention ,  doit  s’être  apperçu 
que  les  vagues  ne  font  que  hauffer  &  baiffer, 
&  que  le  vailfeau  refte  toujours  à  la  même  pla¬ 
ce  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  Courans  ;  alors 
feulement  on  peut  dire  que  la  mer  procédé  ; 
mais  en  ce  cas  elle  entraîne  avec  elle  &  le 
vailfeau  &  l’huile  qu’on  y  a  verfée. 

L  E  plus  fouvent  c’eft  le  vailfeau  ,  qui  , 
pouffé  par  le  vent,  fuit  de  devant  la  mer,  & 
laiffe  derrière  lui  la  plaine  huilée.  Dans  ce 
cas  il  faut  continuellement  laiffer  couler  de 
l’Huile ,  pour  en  être  toujours  environné. 

Le  rapport  fuivant  m’a  été  fait  par  Mr. 
H.  V  A  N  W  YN ,  Penlionnaire  de  la  Brille ,  & 
Membre  de  diverfes  Sociétés  favantes  ,  tant  du 
pays  qu’étrangeres. 

„  J’a  I  pris  l’avis  des  experts  fur  la  ques¬ 
tion  fi  l’Huile  peut  réprimer  l’impétuofité 
des  houles. 

S  ü  11  cette  qiiellion  ,  propofée  ainfi  en  ter- 
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mes  généraux  ,  il  m’a  été  répondu  par  des 
Officiers  de  Marine  ,  des  Pilotes  côtiers  & 
autres  gens  d’expérience,  qu’encore  que  l’on 
ne  fafle  guere  ufage  de. ce  moyen,  on  n’igno- 
roit  pourtant  pas  que  l’Huile  répandue  fur 
une  mer  qui  brife ,  la  calme  immédiatement  ; 
mais  qu’il  y  avoit  quelques  Remarques  à  faire 
là-deffüs.  Savoir 

I*  Que  ce  moyen  ne  pouvoit  fervir  qu’à 
faire  franchir  à  un  vailTcau  les  Brifans. 

2.  Qu’il  étoit  dangereux  de  s’en  fervir  en 
pleine  mer  lorfqu’il  y  avoit  plufîeiirs  vaiffeaux 
enfemble ,  parce  que ,  fi  celui  de  l’avant  ré- 
pandoit  de  l’Huile ,  ceux  de  l’arriere  entrant  à 
leur  tour  dans  des  eaux ,  d’abord  calmées  pour 
quelque  temps  ,  &  puis  d’autant  plus  déchaî¬ 
nées  ,  pourroient  trouver  leur  perte  là  où 

« 

l’autre  avoit  trouvé  fon  falut. 

3.  Que  ce  moyen  paroiffoit  peu  praticable 
fl  la  tempête  duroit  longtemps:  car,  en  ce 
cas,  combien  d’Huile  ne  faudroit-il  pas?Mi% 
Hoo  G  WERF,  Capitaine  de  Haut -Bord,  de¬ 
meurant  ici ,  fe  fouvient  d’avoir  eu  à  lutter 
contre  une  tempête  qui  dura  onze  jours,  & 
prefque  fans  interruption. 

4.  Au  lieu  de  jetter  toute  l’Huile  dans  la 

mer ,  on  jugeoic  qu’il  valoic  encore  mieux  en 

fai- 
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faire  couler  une  partie  par  defius  le  vaiffeau 
fur  lequel  les  lames  brifent.” 

J’avoue  que  je  ne  comprends  rien  à  cette 
derniere  Remarque:  elle  me  paroîc  faite  par 
quelqu’un  qui  n’a  aucune  idée  des  effets  de 
l’Huile  répandue;  à  moins  qu’on  n’ait  voulu 
dire  ,  qu’il  faut  répandre  de  l’Huile  fur  le 
vaiffeau  pour  la  faire  couler  par  les  Dalots. 

Le  même  a  eu  encore  la  bonté  de  me  faire 
parvenir  le  rapport  fuivant  de  Maas -Sluis. 

55  Autrefois  ceux  de  Maas- Sluis  fe 
fervoient  de  l’Huile  pour  fe  tirer  du  péril 
lorfqu’il  faifoit  gros  temps.  Ils  en  prenoient 
une  cruche  pleine,  tenant  une  à  deux  pintes, 
&  la  répandoient  de  l’avant  du  vaiffeau ,  ou 
bien  ils  la  faifdient  couler  par  les  Dalots;  mo¬ 
yennant  quoi  ils  empêchoient  la  mer  de  brifer 
autour  d’eux ,  fans  pourtant  que  fa  fluéluation 
ceffâc.  En  refiant  dans  l’enceinte  de  la  furfa- 

I 

ce  huilée,  ils  pouvoient  fe  compter  en  fûreté 
pour  une  demi -heure.  Préfentement  on  le 
fait  rarement  5  parce  qu’on  augmente  par -là 
le  danger  pour  les  vaiffeaux  qui  fuivent  ;  car 
la  mer  redouble  de  fureur  dans  les  endroits 
où  il  y  a  eu  de  l’Huile,  lorfque  celle-ci  a 
difparu.  Cet  ufage  efl  affez  commun  fur  la 
côte  de  la  Brille  au  Texel:  les  bâtimens  ea 
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partant  emportent  une  provifion  d’Huile,  & 
quand  iis  reviennent  du  large  h  s’en  fervent 
pour  fe  délivrer  des  brifans  &  fe  faciliter  rap¬ 
proche  du  rivage.” 

Mr.  a.  K  l  uit,  Reéleur  de  l’Ecole  Latine , 
Lefteur  en  Eloquence  &  Licté  aiure  à  Mid- 
deibourg,  m’écrit  de  -  là  ce  qui  fuit. 

,,  J  E  me  fuis  enquis  par  -  tout  de  ce  qui  re¬ 
garde  l’opération  de  l’Huile,  du  Goudron  ,  &c, 
fur  l’eau;  i’ai  queflionné  là-delTus  le  Chef- 
d’Efcadre  Vis  ch  ,  des  Capitaines  de  Haut- 
Bord  ,&  des  Capitaines  de  VaifTeaux  des  Indes 
Orientales  ;  ces  Mcffieurs  n’en  favent  guère 
plus  que  moi  là  deflus.  ,,  Nous  penfons,  di- 
55  fent  les  uns,  av,  ir  ouï  dire  que  cela  peut 
55  être  bon.  On  m’a  bien  raconté  ,  dit  un 
55  autre  ,  que  l’on  s’en  fert  avec  fuccès  en 
,5  pleine  mer ,  lorfqu’on  eft  accueilli  de  quatre  ^ 
55  vents  à  la  fois  &  en  danger  de  périr. 

55  Quand  un  coup  de  vent  vous  force  de  met- 
55  tre  à  mâcs  &  à  cordes,  &  que  les  lames 5 
55  s’élevant  contre  la  cabane  &  les  agrêts,ren- 
55  dent  le  danger  éminent ,  on  a  coutume  de 
5,  filer  des  deux  cô  és  deux  gros  cables  &  de 
55  les  traîner  de  l’arriere;  ce  qui  aide  à  gou- 
55  verner  le  navire,  &  rompt  rimpétuofité  de 
55  la  mer  :  on  pouiroit  peut-être  augmenter 
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55  confidérablement  ce  dernier  effet  5  en  faifanü^ 
5,  paffer  ces  cables  par  l’Huile  tandis  qu’on 
55  les  file.  Uu  autre  cas  où  l’Huile  pourroit 
55  venir  à.  propos  5  c  eft  lorfc|iie  5  mettant  à, 
5,  fec  &  en  panne  vent  devant  5  la  mer  s’élève 
5,  jiifqiî’aiix  nues  contre  votre  bord.”  Voilà  5 
Monfieur ,  tout  ce  qu’il  m’a  été  poffible  de 

tirer  de  ces  Meffieurs.” 

On  va  voir  à  préfent  la  Lettre  dont  j'ai  par* 
lé,  de  Mr.  J.  Macc^ueTj  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  &  Echeviri  de  Ziriczé, 

55  J’ai  bien  reçu,  Monfieur,  vos  Lettres; 
je  me  fuis  mis  tout  de  fuite  en  devoir  de  rem¬ 
plir  la  commiffion  que  vous  m’y  donnez ,  & 
je  crois  devoir,  fans  différer  davantage,  vous 
communiquer  les  rapports  que  j’ai'recueillis  j 
tels  qu’on  me  les  a  faits  dans  notre  ville. 

Que  l’Huile  ait  la  vertu  d’appaifer  la  mer, 
c’eft  un  fait  connu  non  -  feulement  de  nos  Ma¬ 
rins,  mais  auffi  du  bourgeois  de  tout  rang  dans 
notre  ville  :  chacun  en  a  ouï  parler ,  &  on  le 
regarde  comme  fi  bien  avéré,  que  plufieurs  fe 
font  émerveillés  de  me  voir  faire  tant  de 
queftions ,  &  paroître  fi  peu  inftruit  touchant 
une  chofe  que  perfonne  ne  révoque  en  doute. 
Cependant  à  force  d’infifter  fur  des  particu¬ 
larités  ,  &  de  m’informer  fi  ce  qu’ils  en  fa- 
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voient  étoit  fondé  fur  leur  propre  expérience, 
je  m’apperçus  bientôt  que  la  connoiflance 
qu’ils  en  ont  ne  porte  que  fur  un  ouï*  dire, 
fur  une  ancienne  tradition.  C’étoit  des  preu¬ 
ves  qu’il  me  falloir  ;  &  je  pris  le  parti  de  m’a- 
drefîer  pour  cet  effet  à  de  vieux  Marins  de 
ma  connoiffance ,  qui  ,  après  avoir  longtemps 
exercé  la  navigation  ,  fe  repofent  maintenant 
de  leurs  travaux  ;  gens  fenfés  ,  fort  enten¬ 
dus,  qui  ne  s’en  laiffent  pas  impofer,  &  qui 
n’afErment  que  ce  qu’ils  ont  vu  &  éprouvé 
eux -mêmes.  Le  premier  d’entre  ceux  -  ci  à 
qui  je  demandai  s’il  étoit  bien  vrai  qu’on  cal- 
moit  la  mer  en'  y  répandant  de  l’Huile,  me 
répondit  que  ce  n’étoit  point  un  conte,  que 
rien  n’étoit  plus  vrai,  qu’il  falloir  feulement 
limiter  la  propofition  ,  ne  pas  lui  donner  un 
fens  trop  général  ;  qu’il  avoir  éprouvé  lui- 
même  cet  effet  falutaire  au  Golfe  de  Bifcaie , 
un  jour  que  la  mer  brifoit  furieufement  & 
qu’il  étoit  dans  le  plus  grand  danger  d’être 
fubmergé  par  un  coup  de  mer. 

On  dît  ,  continua  -  t-il,  que  /a  mer  hrife ^ 
quand  fes  lames,  s’élevant  &  roulant  les  unes 
fur  les  autres  en  écumant  ,  forment  comme 
des  colomnes  d’eau,  qui  fe  déferlent  &  tom- 
bent  avec  fracas.  Q^uand  la  mer  n’efl:  qu’agi- 
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tée,  les  vagues  montent  &  defcendent  auffi, 
mais  elles  fe  fuccedent  uniformément  ;  &  les 
vaiffeaux  font  élevés  &  abaifies  de-même  avec 
elles,  fans  inconvénient.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
.d’une  mer  brifante:  deux  vaiffeaux,  affez  près 
l’un  de  l’autre  pour  pouvoir  fe  parler,  fe  per¬ 
dent  tout  d’un  coup  de  vue  dans  une  telle 
•  mer;  une  colomne  d’eau  s’efl:  élevée  entr’eux, 
qui  fe  précipite,  &,  fi  elle  eft  énorme ,  en¬ 
traîne  dans  fa  chûce  maint  vaiffeau  dans  l’abî¬ 
me.  C’eft  dans  la  mer  brifante  que  l’Huile 
vient  à  propos,  parce  qu’elle  réprime  &  con¬ 
tient  les  Brifans. 

J  E  le  priai  d’entrer  dans  quelque  détail  fur 
l’effet  que  produifit  l’Huile  lorfqu’ils  la  répan¬ 
dirent.  Il  me  dit  qu’il  fe  fouvenoit  fort  bien 
qu’après  avoir  répandu  dans  la  mer  une  jarre 
pleine  d’Huile,  la  lame,  qui  venoit  menaçant 
le  vaiffeau ,  fe  rompit  &  s’affaiffa  foudaine- 
ment  ;  que  l’eau  fut  couverte  d’une  écume  ou 
matière  gluante  &  blanchâtre  ,  comme  celle 
qu’on  voit  fur  nos  rivières  lorfque  la  marée  y 
monte  ;  que  cette  matière  couvrit  un  grand 
efpace  de  la  mer, dont  les  vagues  ne  laifferent 
pas  pour  cela  de  conferver  leur  mouvement 
de  fluduation,  c’eft- à- dire,  de  s’élever  fort 
haut  5  &  de  s’abaiffer  à  proportion  ;  ce  qui 

E  3 
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'faifoit  rouler  Ie  vaiffeau:  mais  qu’il  vit  à  l’ar- 
riere ,  là  où  il  lui  paroifloit  que  la  furface  glu¬ 
ante  fe  féparoit  &  que  l’Huile  avoir  fini  d’o¬ 
pérer,  qu’il  y  vit,  dis-  ju,  la  mer  fe  relever 
en  Brifans  plus  formidables  encore  que  les 
premier^.  Voilà«ce  qu’il  a  pu  me  dire  d’après 
fa  propre  expérience.  Je  lui  demandai  pour¬ 
quoi  cet  ufage  de  l’Huile  n’efi:  pas  plus  fré¬ 
quent  parmi  les  gens  de  mer  ? 

J’ignore,  me  dit-il,  s’il  efl  pratiqué 
pour  d’autres  cas  que  pour  ceux  où  il  s’agit 
de^  rompre  les  Brifans. 

•  PREMIEREMENT,  üs  ne  font  pas  âflez 
fréquens,  ni  toujours  allez  dangereux  en  mer 
pour  devoir  le  faire  fréquemment.  On  peut 
longtemps  naviguer  fans  éprouver  des  coups 
de  mer  fi  formidables. 

E  N  fécond  lieu  ,  les  vaiffeaux  de  Ziriczé ,  par 
leur  fabrique  5  fouffrent  moins  de  ces  coups 
de  mer  que  ceux  qui  ont  une  arcalTe  ou  cul 
quarré  &  font  plats  &  bailTés  par  derrière. 
Les  nôtres,  tous  des  Houcres,  ont  à  l’arriere 
des  feffes  rondes  &  enhuchées.  Un  Brifant 
qui  fe  jette  fur  une  embarcation  dont  le  der¬ 
rière  eft  plat,  lui  fait  plus  de  mal  qu’à  un  au- 
tre  dont  le  cul  eft  rond. 
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E  N  troifieme  lieu  ,  ce  qui  rend  cet  ufage 
de  l’Huile  moins  fréquent  parmi  les  gens  de 
mer,  c’eft  l’opinion  où  ils  font  généralement, 
que  ’la  mer  brife  avec  plus  de  violence  après 
que  l’Huile  a  fait  fon  effet  ,  &  qu’il  ne  faut 
avoir  recours  à  ce  remede  qu’à  la  derniefe 
extrémité  &■  lorfqu’on  eft  feul ,  parce  que ,  fi 
un  autre  vaiffeau  approchoit  de  celui  qui  au- 
roit  'verfé  de  l’Huile,  il  feroit,  félon  eux,  in- 
failliblement  englouû.  C’efl  pourquoi ,  pour- 
fuivit-il  ,  ces  gens  ne  diront  pas  volontiers 
s’ils  ont  verfé  de  l’Huile;  ils  ont  peur  d’avoir 
caufé  le  malheur  de  leurs  femblables.  C’efl; 
ce  dont  vous  ferez  l’épreuve  lorfque  vius 
queftiunnerez  là-deffus  nos  Pêcheurs.  Il  eft 
notoire  que ,  lorfqu’ds  ont  vu  périr  quelqu’un 
des  leurs  avec  fon  bâtiment ,  ce  n  efl  jamais 
eux  qui  en  répandent  la  nouvelle;  au  con¬ 
traire,  ils  gardent  là  dcffus  un  profond  filen- 
ce  .  parce  qu’ils  favent  que  le  peuple  les  foup- 
çonne  toujours  d’avoir  répandu  de  l’Huile 
pour  fe  tirer  du  danger  aux  dépens  de  leurs 

femblables 

Tel  fut  le  difcoiirs  de  mon  vieux  Alarim 
Sa  remarque  touchant  les  Pêcheurs  tft  la  ve 
rité  même.  ]’ai  demandé  à  des  Pilotes^  de 
Hûucres  Pêcheurs  s’ils  n’ont  jamais  vené  de 
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l’Huile  en  mer?  Leur  réponfe  fut  toujours 
qu’ils  ne  s’étoient  jamais  trouvés  en  pareille 
extrémité  ;  qu’ils  favoient  néanmoins  pour 
fûr  que  ctla  fe  pratiquoit,  &  que  cette  opéra¬ 
tion  calmoit  les  Brifans. 

* 

Voici  ce  qu’un  de  ces  Pilotes  m’a  dit  que 
les  Pecheuis  f*on,t  fbuvent,  Lorfqu’ils  remar¬ 
quent  que  la  mer  biiTe^  ils  Tufpendent  à  l’ex- 
tiemite  du  Bout  dehors  de  Beaupré  une  cru¬ 
che  où  il  y  a  de  l’Huile  de  baleine,  fermée 
d  un  bouchon  dans  lequel  ils  ont  fait  un  petit 
tiou,  par  ou  l’Huile  découle  continuellement 

en  petite  quantité;  &  par- là  ils  répriment  les 
brifans. 

Un  vieux  Pecheur  m’a  dit,  qu’autrefois 
on  répandoit  aufîi  de  l’Huile  avec  fuccès  fur 
les  brifans  près  des  hauts  fonds,  où  l’on  pê¬ 
che  fou  vent  ;  mais  qu’alors  on  fe  fervoit  de 
batimens  plus  petits  :&  qu’aujourdhui ,  que  les 
vaifîeaux  font  plus  gros  &  plus  folides  ,  ils 
n  avoient  pas  tant  à  craindre  des  Brifans,  ni 
par  conféquenc  befoin  de  faire  fi  fouvent  ufa- 
ge  de  1  Huile.  Cet  homme  croit  que  les  Pê- 
ch'eurs  verfent  plus  fouvent  de  l’Huile  qu’on 
ne  pcnfe  ,  ou  qu’ils  ne  veulent  l’avouer; 
peut  être  quelquefois  aux  dépens  d’autres 
vaifleaux  :  ce  qui  peut  être  vrai.  En  toute 
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fdifon ,  &  quelque  gros  temps  qu’il  fafle ,  il  y 
a  toujours  des  Pêcheurs  en  mer ,  foucent  en¬ 
tourés  des  débris  d’autres  vailTeaux  qui  ont 
péri:  ces  Pêcheurs  en  reviennent  pourtant, 
&  il  en  périt  peu  en  comparaifon  des  autres 
vailTeaux;  on  feroit  tenté  d’en  conclure  qu’ils 
favent  comment  fe  tirer  mieux  de  péril  que 
ceux  *  ci.  Quoi  qu’il  en  Toit ,  tout  cela  eft 
important, &  mérite  d’être  approfondi.  A  mon 
avis,  l’on  ne  fauroit  encore  rendre  de  raifon 
bien  pertinente  de  ce  phénomène  ,  parce 
qu’on  n’en  a  pas  encore  alTez  multiplié  les 
expériences,  ni  tenu  compte  de  toutes  les  cir» 
conllances  qui  peuvent  Taccompagner.  De 
tout  ce  que  j’en  ai  appris  ici ,  on  en  pourroit 
tirer  quelques  corollaires.  Par  exemple: 

I.  L’huile,  &  toute  autre  matière  onélu- 
eufe  ,  rompt  le  choc  des  houles. 

IL  Fer  OIENT-ELLES  toujours  le  même 
effet  fur  toute  mer  grolTe ,  &  avec  toute  forte 
de  vent? 

III.  La  mer  eft- elle  plus  courroucée  lors¬ 
que  l’Huile  a  fini  de  faire  fon  effet?  La  perte 
des  vailTeaux  qui  fui  vent  celui  qui  a  verfé  de 
l’Huile,  eft -elle  donc  inévitable,  félon  que 
tous  nos  gens  de  mer  fe  le  figurent?  De  tels 
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vaifîeaux  ne  pourroient-ils  pas  év^iter  leur 
perte  en  répandant  pareillement  de  l’Huile? 

IV.  C  E  moyen  empêche  bien  la  mer  de 
brifer,  mais  non  Tes  vagues  de  s’élever  &  de 
defcendre  ;  ce  qui  caufe  le  violent  roulis  des 
vaiffeaux  :  on  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
Flîne,  omne  mart  oleo  îaayiquillari  ^  que  toute 
îa  mer  efl  calmée  par  THuile. 

V.  La  fabrique  des  vaiffeaux  contrihueroit- 
elle  en  efftrt  à  les  garantir  contre  les  coups  de 
mer?  En  France,  nos  Houcrcs  y  paffent  pour 
les  roeilleiirs  vaiffeaux  qu’on  puiffe  employer 
fiir  mer ,  &  les  Affréteurs  leur  donnent  la 
préférence. 

Excusez,  Monficur,  fi  tout  ceci  n’eft 
pas  auffi  précis  que  je  le  voudrois,” 

J’avoue  que  cette  Lettre  me  fit  un  plaifir 
extrême  :  elle  fut  l’une  des  premières  que  je 
reçus  fur  ce  fujet.  Quint  aux  remarques  qu’il 
y  auroit  à  fa  re  fur  fon  contenu,  j’en  laifferai 
îe  foin  à  ceux  de  mes  Lefteurs  ^  de  la  fagacité 
&  des  connoiffances  defqueîs  on  peut  s’atten¬ 
dre  à  quelque  chofe  de  fu  érieur;  d’autant 
plus  que  j'ai  déjà  dit  mon  fentiment  fur  diver- 
fes  particularités  dont  il  y  eft  queftion. 

Ma.  Rüdgerus  P  a l u d a n  us  ,  ancien 
Echevin  &  Sénateur  du  Grand  •  Confeil  de  la 
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Ville  d’Alcinar,- amateur  diftingué  de  riliftoi. 

;re  &  de  la  Philofophie,  a  eu  la  bonté,  à  ma 
requifidon  ,  de  faire  d’exaaes  recherches  fur 
notre  fujet  parmi  les  Pêcheurs  &  les  gens  de 
mer  de  la  Côte  de  Nord -Hollande,  &  de  me  ' 
faire  parvenir  divers  rapports  d’Egraond ,  de 
Pette,  du  Texel  &  de  Wiering,en  m’écrivant 

lui  -  même  ce  qu’on  va  voir. 

5)  J  prendre  les  avis  de  ceux 

de  CalanUoog  ,  parce  que  ce  lieu  a  cefle  d’en-'  . 
voycr  des  navires  en  mer ,  qu’il  demeure  -  là 
peu  de  Capitaines  &  de  Commandeurs  ,  & 
qu’ainfi  il  n’y  a  rien  à  attendre  de-là,fi  ce  n’eft 
une  confirmation  générale  de  l’effet  que  pro¬ 
duit  l’Huile  fur  la  mer. 

J  E  dois  vous  avertir  qu’à  Egmond  on  y 
croit  fermement  que  l’efFufion  de  1  Huile,  &c. 
eft  défavantageufe  pour  le  batiment  fuivant. 

V  o  U  s  a  ■  t  -  on  appris ,  Monfieur ,  que  lors¬ 
que  ceux  d’Egmond  jettent  le  foie  des  Raies , 
on  remarque  que  le  fiot  eff  toujouis  uni  tout 
autour  de  l’endroit  où  il  y  en  a  de  jetté? 
Comme  auflî  qu’ils  confervent  quelquefois  dans 
leurs  bàtimens  le  foie  des  Raies  &  d’autres 
poiifons ,  &  le  jettent  dans  une  futaille  où  il 
‘fe  convertit  en  huile,  afin  de  s’cn  fervir  au 

bcfoin  ? 
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Vous  a-t-on  rapporté  ce  qui  efl  arrivé  au 
Maître  Henri  Jeroensz?  II  témoigne 
que  fe  trouvant  en  mer  avec  fon  bâtiment  le 
8  Oélobre  1756  ,  &  fe  voyant  forcé  par  le 
gros  temps  de  porter  à  terre  ,  lorsqu’il  fut 
près  des  Brifans  il  vuida  d’abord  une  cruche 
d’Huile  dans  la  mer;  que  regardant  derrière 
lui  il  y  vit  la  mer  fort  unie  ,  mais  qu’au  Nord 
&  au  Sud  du  bâtiment  les  lames  s’élevoient 

comme  des  montagnes  ;  que  n  ayant  plus  d’Hui¬ 
le  ils  prirent  delà  Bierejót  continuèrent  d’en 
lepandre  ,  jufqua  ce  qu’ils  eurent  gagné  la 
terre  à  JVyk  fur  mer-,  que  tant  qu’ils  furent 
dans  le  bâtiment  à  veiTer  de  l’Huile,  ils  n’a- 
voient  pas  reçu  la  valeur  d’une  pipe  d’eau  fur 
leur  pont  5  témoin  l’equipage,  qui  vivoit  en¬ 
core.  On  peut  comparer  avec  ce  cas  celui  du 
Commandeur  Hoogerduyn,  rapporté  plus 
bas  par  Mr.  Wentel,  &  dont  la  mémoire 
efl  encore  toute  récente  à  Egmond  fur  mer. 
Suit  le  rapport  Egmond  fur  mer,  procuré 
par  Corneille  Hoet,  Bourgueinaîcre  du 
lieu,  &  fait  par  Corneille  Booy,  qui 
avoit  foLivent  été  au  Groenland. 

5,  L’experience  journalière  nous  ap. 
prend  que  l’Huile  &  toute  autre  matière 
gralTe  qui  fumage  &  qui  s’étend  fur  l’eau  5  n’ar- 
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rête  pas  les  vagues  ni  le  cours  de  l’eau,  quoi¬ 
qu’elle  appaife  les  Brifans.  Ainfi  lorfque  nous 
forames  en  mer,  &  que  le  gros  temps  nous 
forçant  de  porter  à  terre ,  nous  traver- 
fons  les  Brifans  ,  fi  la  détrefle  eft  grande 
nous  répandons  de  l’Huile  ,  de  maniéré 
que  le  bâtiment  foit  devant  &  que  l’Huile 
s’étende  en  arriéré  ;  or  comme  les  houles  avan¬ 
cent  toujours  plus  vite  que  le  vailTeau,  en  ar¬ 
rivant  à  la  place  couverte  d’Huile  elles  celTent 
de  brifer,  du  moins  avec  autant  de  violence 
qu’auparavant,  &  arrivant  ainfi  énervées  jus¬ 
qu’au  bâtiment ,  elles  ne  peuvent  plus  lui  faire 
de  mal.  C’ell  pourquoi  nous  eftimons  que  cet 
ufage  de  l’Huile  efl  un  bon  moyen  de  diminuer 
le  danger ,  &  de  fe  fauver  à  terre.” 

Suit  la  Lettre  de  Mr.  C.  Tieleman  5 
Fadeur  de  Pette^  à  Mr.  Paludanus. 

,,  Tous  les  gens  de  mer  ici, à  qui  j’ai  par- 
,,  lé  du  fujet  en  quedion  ,  penfent  que  les 
,5  huiles,  la  biere  &  autres  matières  pareilles > 
5,  font  très  propres  &  très  utiles  pour  calmer 
5,  une  grode  mer:  auffi  ont- ils  toujours  pra- 
5,  tiqué  ce  remede  avec  fuccès  dans  leurs  dé- 
5,  tredes,  fe  fervant  pour  cet  eiFet  de  l’une 
5,  ou  l’autre  matière  onélueufe  qu’ils  trou- 
5,  voient  à  bord.  D’un  autre  côté,  ces  gens, 
5,  dont  la  fimplicité  ne  fait  qu’indiquer  les  cho** 
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5,  fes,  fans  pouvoir  la  pluparc  du  teins  en 
5,  affigner  la  raifon,  s’accordent  généralement 
5,  à  dire,  que  cette  opération  eft  nuifible  àc 
„  défavantageufe  à  un  autre  vaifîeau  qui  fe 
3,  trouveroit  dans  le  voifinage ,  en  le  jettant 
,3  dans  un  plus  grand  danger;  c’eil:  pourquoi, 
5,  tout  familier  que  leur  eft  ce  remede,  ils  ne 
55  s’en  ferviront  pas  facilement  en  pareil  cas. 

55  Si  l’on  veut  appeller  cela  êcre  entiché 
3,  d’un  préjugé  de  nourrice  ,  ou  comme  on 
55  voudra,  je  ferai  mortifié  de  devoir  avouer 
55  que  je  fuis  attaqué  de  cette  maladie,  &que 
5  5  mon  imagination  à  cet  égard  eft  comme  cel- 
55  le  d’une  femme  grofie  :  c’eil  ce  dont  vous 
55  aurez  pu  vous  appercevoir,  Monfieur,  par 
35  mes  discours ,  lorfqiie  j’eus  l’honneur  der¬ 
nièrement  de  vous  entretenir  chez  vous. 

3/ 

5,  Cependant  mon  opiniâtreté  ne  va  pas  jus- 
35  qu’à  refufer  d’adopter  des  notions  plus  fai- 
5,  nés,  pourvu  qu’il  y  ait  des  raifons  urgen- 
3,  tes,  qui,  renverfant  les  vieilles,  préparent 
5,  la  place  à  d’autres  meilleures.  Jufqu’ici  je 
35  n’y  vois  point  d’apparence  ;  je  ne  m’en 
55  tiendrai  pas  moins  prêt  à  embraffer  une  au- 
53  tre  opinion  fi  elle  me  paroît  mieux  fondée. 
35  Si  vous  voulez  ,  Monfieur  ,  favoir  les 
raifons  qui  me  font  adhérer  à  l’ancienne 
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opinion  où  l’on  eft,  que  l’opération  en 
„  qu^ftion  feroit  défavantageufe  à  un  autre 

vaiffeau  qui  furviendroic,  me  voici  prêt  à 
5,  VOUS  fatisfaire,  félon  mes  petites  facif tés, 
„•  &  fauf  correélion.  La  matière  graiTe  jettée 
5,  fur  les  brifans  de  la  mer  agitée,  fupprime 
„  Tair  pour  le  temps  feulement  où  le  remede 
„  fait  fon  effet  ,  &  pas  plus  longtemps;  par- 
5,  là  le  furibond  Océan  perd  pour  ce  temps 
55  la  force  de  manifefler  fa  rage  'à  où  Ton  a 
„  répandu  THuile,!!  s’y  radoucit  &  s’y  appla- 
,5  nit.  Mais  qu’en  arrive  -  t  il?  La  mer  peut 
5,  bien  foulfrir  une  courte  réfiftance,  maiseî- 
55  le  ne  fe  laiffe  pas  comprimer  tout  à-fait.  Ei- 
55  le  veut  montrer  ce  qu’elle  fait  faire,  &  cela 
55  avec  un  effort  &  un  acharnement  redoublé  : 
5,  car  à  proportion  de  la  réfift'ance  qu’elle  a 
55  trouvée  dans  la  ptfan^ew  de  la  graiffe  fous 
55  laqujile  elle  a  dû  plur  lorfque  celle-ci  a  fup. 
5,  primé  Pair  tant  qu’elle  a  pu;  à  proportion 
,,  auffi  elle  rompt  Tes  chaînes  avec  plus  de  fu- 
55  reur,  lorfqu’elîe  Je  voit  délivrée  de  ce  pe- 
55  faut  fardeau  ,  &  qu’elle  recommence  à  res- 
55  pirer.Tel  un  orage ,  accompagné  de  tonner- 
55  re,  &c,  peur  erre  troublé  dans  fa  marche, 
55  comme  on  fait,  par  des  inftrumens  de  phy- 
2,5  üque,  qui  l’empêchent  de  manifefter  fes 


55  funeftes  effets  dans  un  lieu  déterminé;  mais 
55  il  déploie  fes  forces  redoutables  en  d’autres 
55  endroits  avec  plus  de  fracas  qu’autrement. 
55  II  en  efl  de -même  de  notre  remede:  fi  le 
55  premier  vaiffeau,  qui  en  a  fait  prendre  à -la 
55  mer  une  bonne  dofeja-pu  fe  garantir  par-là 
55  de  la  fureur  de  cet  élément  exterminateur , 
55  il  n’en  devient  que  plus  redoutable  pour  un 
55  fécond;  &  fa  rage  5  réprimée  &  étouffée 
5,  pour  un  temps,  trouvant  à  s’éventer  par 
5,  l’éruption  des  particules  d’air  fupprimées& 
55  prifonnieres  5  le  prend  alors  fur  un  ton 
55  plus  haut  :  à  moins  que  le  fécond  vaiffeau 
55  n’ait  à  fon  tour  recours  à  une  dofe  double 
55  du  même  remede,  &  n’envoie  ainfi  la  mer 
55  menaçante  fe  promener  à  une  plus  grande 
55  diflance,  pour  y  faire  montre  de  fon  pou- 
5,  voir  ;  ce  que  j’abandonne  volontiers  à  la 
55  décifion  d’autrui  (’^). 

55  COM- (*) 


(*)  L’original  de  cette  Lettre  m’a  paru  un  compofé 
rare  d’éloquence,  de  poéfie  &  de  philofophie ,  non  de 
celle  de  Newton  &  de  s’Gravefande  qu’enfeigne 
Mr.  le  Profcffeur  Allamand  ,  mais  de  l’occulte ,  qui  efl: 
beaucoup  trop  tranfcendante  pour  moi.  Le  ftyle  de  ce 
morceau  efl  grave  dans  l’original ,  celui  de  ma  traduélion 
trivial,  mais  fidele  au  fcns,  autant  qu’il  m’a  été  pofliblc 


i  35  Comme  je  fais  amateur  de  ces  fortes  de 
'55  chofes,  j’invitai  hier  une  compagnie  chez. 
55  moi,  dans  laquelle  ce  fujet  fut  amplement 
55  traité.  Le  Commandeur  Bras,  qui  en 
55  étoit,  obferva  d’avoir  remarqué  au  Groen- 
35  land,  que  la  mer  étoit  tout- à- fait  unie  & 
,,  tranquille  fous  la  glace  ;  mais  que,  lors- 
3,  qu’il  entroic  avec  fon  vaiffeau  dans  quelque 
3,  ouverture  où  il  pouvoir  efpérer  de  prendre 
,,  du  poiffon,  il  y  trouvoit  la  mer  plus  agi- 
53  tée,  (Quelle  rai  fon  ,  je  vous  prie,  pour- 
3,  roit-on  donner  de  cela,  fi  ce  n’eft  que 
33  l’air  eil  comprimé  par  la  glace ,  &  qu’ainfî 
3,  la  mer,  empêchée  de  faire  paroître  fon 
3,  courroux ,  n’en  devient  que  plus  impétueu- 
35  fe  là  où  elle  trouve  de  l’évent?  Il  ajouta, 
3,  que  dans  les  endroits  où  l’on  dépouilloit 
33  une  Baleine ,  l’Huile  qui  découloit  pendant 
33  l’opération  rendoit  la  mer  unie  tout  autour 
3,  mais  que,  hors  de  ce  circuit,  elle  n’en 
„  étoit  que  plus  impétueufe.  Je  paffe  d’au- 
„  tres  exemples  fous  filence  pour  l’amour  de 
33  la  brièveté.  Jean  Mooi m an  Hoed, 


de  le  faifir;  8c  cela  peut  fuffire  au  Leéleur  intelligent.' 
Verhis  exponî  tragicis  res  comica  non  vult.  Note  du  Tra^ 
duüeur, 

F/ 
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,5  homme  ftudieux  &  affez  inflruit  pour  un 
3,  particulier  ,  ctoic  d’abord  dans  l’opinion 
35  qu’un  fécond  bâtiment  ,  venant  après  le 
5,  premier,  n’en  fouffi'oit  aucun  préjudice; 

55  mais  après  un  mûr  examen  il  s’en  eft  dépar- 
ti  5  &  pour  des  raifon  de  poids  C)  ^ 

3,  bralTé  rancienne  opinion.  Le  même  m’a 
53  remis  l’avis  ci  joint ,  dans  lequel  il  indique 
35  un  remede  nouveau  5  confiilant  en  une  voû 
55  le  quarréc^  fur  quoi  il  doit  en  favoir  plus 
55  long  que  moi,  étant  voilier  de  fon  métier, 
55  &  ayant  demeuré  près  de  la  mer  depuis  fon 
5,  enfance,  il  eft  prêt ,  pour  vous  faire  plai- 
35  fir5&  à  ma  confidération  5  d’entrer  dans  un 
55  plus  grand  détail  fur  ces  matières.” 

]  E  me  difpenferai  de  faire  des  remarques  fur 
cette  Lettre.  J’obferverai  feulement,  qu’en 
général  le  raifonnement  de  ceux  qui  foutien- 
nent  l’opinion  commune,  eft  bâti  fur  la  fiip- 
pofition  que  la  mer  a  par  elle -même  la  force 
de  fe  mettre  en  colère.  Pour  moi,  c’eft  au 
vent  feul  (|)  que  j’attribue  ces  agitations  vio- 


(•)  On  peut  foupçonnér  que  la  principale  eft  la  foi  du 
Curé.  N.  du  7’, 

{])  Et  Mr.  VAN  LELYVELoa  bien  raifon.  Suppofer 
que  la  mer  a  d’elle-même  la  faculté  de  fe  courroucer ,  c’eft 
faire  de  la  mer  un  anima]  :  or  cela  ne  peut  entrer  que 
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kntes  de  la  men  Da  refie,  je  veux  bien  ^ué 
i’on  fufpende  fon  jogeoient  fiir  Ie  toot  5  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  obfervatioiis  &  les  expérien¬ 
ces  multipliées  aient  répandu  plus  de  jour  finf 
cette  matière.  Voici  l’avis  du  Voilier  de 
Jean  M o o î m  a n  Moed. 

j5  Par  l’Huile  ou  toute  autre  graifle  répan- 
55  due  fur  la  mer  groffe,  celle-ci  s’applatit  5 
55  non- ieulement  parce  que  rHiiile  pele  far 


dans  des  imaginations  qu’une  leâmre  mal  digérée  des 
Orateurs  &  des  Poètes,  tant  facrés  que  profanes,  a  brouil¬ 
lées.  Ceci  conduit  tout  naturellement  à  une  réflexion 
que  je  placerai  ici,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  prévenir 
la  critique  des  Savans  étrangers  entre  les  mains  de  qui 
tombera  cette  traduélion.  LoiTqu’on  ef!:  obligé  de  con¬ 
férer  avec  des  gens  fans  études  touchant  les  cliofes  qui 
font  de  leur  relTort ,  il  faut  que  ce  foit  toujours  avec  les 
plus  experts;  il  faut  les  retenir  dans  le  fimple  hiüorique 
de  ce  qu’on  leur  demande,  les  faire  entrer  là-deifus  dans 
le  plus  grand  détail dans  les  moindres  minuties  ,  qui 
fouvent  peuvent  produire  un  coup  de  lumière ,  comme 
Pa  fort  bien  remarqué  Mr.  van  L  e  l  y^v  e  l  d  :  leur  œil , 
non  prévenu  &  non  offusqué  ,  voit  ordinairement  les 
chofes  qui  lui  font  familières  telles  qu’elles  font,  tandis 
que  l’homme  à  fyflême  les  voit  fouvent  telles  qu’il  croit 
!  qu’elles  doivent  être:  mais  dès  que  ces  gens ,  ou  des  de¬ 

mi -favans,  Coqs  de  Paroiffe,  laiffent-là  le  fimple  dé- 
I  tail,  Sc  fe  mettent  à  raifonner,  à  vouloir  vous  endoéfri- 

I  ner  fur  les  caufes  générales  des  chofes,  il  ne  faut  plus  les 

écouter*  Ne  Jut^r  ultra  crepîdam^  Note  TrackiBeuri 
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elle,  mais  auffi,  '&  furtout,  parce  que cet- 
„  te  huile  tient  l’air  enfermé  fous  l’eau;  c’eft 
„  auffi  la  raifon  pourquoi  cnfuite  les  vagues 
„  s’élèvent  plus  haut,  parce  que  les  vents 
5,  renfermés  trouvant  où  faire  une  éruption, 

„  foulevent  l’eau  avec  une  fureur  propor- 
„  tionnéc  à  la  réfiftance  que  leur  avdit  oppo- 
„  fé  la  graiffe.  Ceci  eft  clair,  comme  l’eau 
,,  de  roche ,  en  certains  cas  ou  le  vent ,  tout 
„  violent  qu’il  eft,  ne  produit  pointde  grofte 
,,  mer  ,  ne  fait  que  fe  coucher  fur  fa  furface , 

,  &,  par  fa  prelîion  ,  tient  l’air  prifonnier 
„  fous  l’eau  ;  mais  ce  vent  n’a  pas  plutôt  ren- 
„  gainé ,  que  la  mer  dégaine  à  fon  tour  :  d’où 
,,  peut  venir  cela  ,  fi  ce  n’eft  de  ce  que  le 
,  vent  extérieur  ne  la  preflant  plus ,  les  vents 
intérieurs  à  leur  tour  profitent  de  ce  relâ- 
„  che  pour  faire  une  fortie  ?  Au  défaut  de 
,  l’Huile,  on  pourroit  fe  fervir  avec  fuccès 
„  d’une  voile  quarrée ,  bordée  par  un  côté  à 
,  fl  vergue ,  de  les  deux  autres  points  dans  le 
'  bâtiment  :  cela  peut  être  utile ,  fans  nuire 
5,  à  ceux  qui  viennent  après.” 

Nous  abandonnons  encore  tout  cela  auju- 
-gement  du  Lecteur,  pour  palfer  à  une  Lettre 
de  Mr.  A.  Wentel,  Notaire  au  Texel.  Mr. 
PaludaNUS  reçoit  tous  les  ans  de  lui  d’exac- 

( 


I 
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tes  Obfervations  mévéorologiques  &  hydroïo- 
giques.  II  lui  avoit  fait  écrire  par  Ton  Oncle, 
Mr.  J.  V  A  N  D  E  R  T  O  O  R  E  N  d’ Alcmar ,  de  s’in¬ 
former  au  Helder  &  au  TcmI  touchant  l’objet 
de  nos  recherches.  Voici  fa  réponfe. 

3,  IMMEDIATEMENT  après  la  réception  de  vo¬ 
tre  Lettre  du  19  Janvier  17755  conféré 
avec  les  Marins  de  ces  quartiers  fur  les  ques¬ 
tions  qui  y  font  propofées.  Ils  s’accordent 
tous  à  dire ,  que  l’utilité  de  l’Huile  répandue 
en  mer  pour  en  diminuer  les  Brifans,  étoit 
une  chofe  de  la  plus  grande  notoriété  parmi 
eux;  fl  bien  que  prefque  jamais  équipage  n’a- 
bandonnoit  fon  bord  pour  fe  fauver  avec  la 
Chaloupe ,  fans  emporter  avant  tout  une  cru¬ 
che  ou  un  barril  d’Huiîe. 

Cependant  je  n’ai  pu  trouver  perfonne 
qui  fâche  cela  pour  l’avoir  expérimenté  lui*mê- 
ine;  &  tout  ce  qu’ils  ont  pu  me  citer  de  cas 
particuliers  à  cet  égard,  fe  réduit  à  deux.  L’un 
eft  celui  d’un  vaiffeau  du  Détroit  de  Davis, 
commande  par  J.  Hoen  :  il  fit  naufrage  au 
Hieuwe^Gat;  &  l’équipage  gagna  heureufe- 
ment  la  terre  dans  les  chaloupes ,  en  répandant 
de  l’Huile.  L’autre  cas  eft  celui  de  Dirk: 
Cornelisse  Hoogerdüin  (le  même 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut)  da 
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Heiden  iî  venoit  du  Groenland,  &  perdit fon 
vailTeaii  devant  Egmond fur  mer  au  rnoisd’Août 
1773.  L’équipage,  en  trois  chaloupes,  refia 
tranquille  toute  la  nuit  dans  l’Huile  qui  for- 
toit  du  vaifleau  avec  l’eau;  tandis  que  là  oti 
il  n’y  avoic  point  d’Huile  la  mer  foulevée  y 
brifoit  horriblement.  Avec  le  jour ,  iis  por¬ 
tèrent  à  terre  ,  ayant  dans  chaque  chaloupe 
un  barril  d’Huile,  qu’ils  faifoient  continuelle¬ 
ment  déçouler;  au  moyen  de  quoi  deux  de 
ces  chaloupes  franchirent  heureufement  les 
Brifans,  &  gagnèrent  le  rivage;  mais  la  troi- 
fieme , ayant  dérivé  &  prêté  le  flanc  à  la  lame, 
fut  renverfée  ^  engloutie  avec  ceux  qui  fo 
trouvoient  dedans.  Je  tiens  du  Châtelain 
à'Eyerlanà^  H.  Dekker,  que  le  5^.  Janvier 
dernier  un  vaifTeau  Anglois,  Capitaine  T  ho. 
MAS  ScuRLOG',  Venant  de  Gallipoli  chargé 
d’Huile  pour  Amflerdam,  ayant  fait  naufrage 
fur  la  côte  d’Eyerland  ,  de  petites  chaloupes 
^alloient  à  bord  en  traverfant  l’Huile  à  la  voile; 
ce  qui  étoit  abfolument  impraticable  par* tout 
où;  il  n’y  avoic  pas  de  l’Huile. 

Quant  à  la  fécondé  queflion  ,  fi  nos  naviga^ 
Uurs  âf  ceux  des  autres  nations  font  dans  Ihfage  de 
prendre  de  r Huile  avec  eux  à  cette  fin  ces  gens 
m’ont  répondu  qu’ils  ignoroient  fi  on  le  faifoit 
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îuftement  dans  l’intention  en  queflion  ;  mais 
que  tout  vaiffeau  avoit  toujours  allez  d’Huiie 
à  bord  pour  d’autres  ufages,  pour  y  avoir  re¬ 
cours  lorfqu’il  s’agilToit  de  fe  fauver  dans  les 

♦  , 


chaloupes. 

Enfin  5  quant  à  l’avantage  ou  au  défavanta- 
ge  de  cette  pratique ,  ils  penfent  que  quelque 


utile  qu’elle  foie  fans  contredit  pour  rompre 
rimpétuofité-  des  houles,  &  notamment  pour 
les  empêcher  de  brifer,  il  feroit  néanmoins 
fort  inutile  pour  les  échoués,  qu’un  autre  bâti¬ 
ment,  plus  près  de  la  côte  que  celui  en  dé- 
trelTe,  verfât  de  l’Huile  contre  les  Brifans  , 
parce  que  la  mer  ,  venant  à  heurter  contre 
l’Huüe  qui  furnageroit  ,  brileroit  davantage 
au-delà, &  augmenteroit  par  conféquentpour 
l’équipage  en  détreffe  le  danger  de  traverfer 
les  Brifans  auxquels  l’Huile  efl:  oppofée  (*). 


(*)  Il  faudroît  toujours  hiuitcr  ceci  au  cas  du  flux,  ou 
à  celui  du  vent  du  large;  car  dans  celui  du  reflux,  ou 
du  vent  de  terre  ,  ce  feroit  juftement  le  contraire:  VHui>« 
le  répandue  du  vaifTeau  feroit  alors  moins  utile  aux  péri- 
ditans,  que  fi  l’on  venoit  à  leur  feeours  avec  de  1  Huila 
verfée  auffi  du  côté  de  la  terre,  en  obfervant  la  diredioa 
de  la  marée  defeendante,  ou  celle  du  vent.  Au  refle,oa 
'voit  ici,  6c  dans  la  Lettre  de  Mr.  Oudàam  quifuivra, 
la  coiiflrmation  de  ce  que  j’ai  dit  dans  une  de  mej  Notes 
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Ceux  de  nos  gens  qui  s’occupent  fous  nos 
Digues  &  dans  nos  Paffes  à  fiirprendre  le  pois- 
fon  que  nous  appelions  Bot  (*) ,  ont  toujours 
fur  eux  un  flacon  d’Huile,  ou  un  morceau 
de  lard,  dont  ils  fe  fervent  lorfque  les  rides 
de  l’eau  les  empêchent  de  voir  où  gît  le  pois- 
fon  ;  ils  n’ont  alors  qu’à  paffer  légèrement 
une  plume  imbibée  d’Huile  fur  la  furface  de 
l’eau ,  pour  qu’elle  fe  déride  fur  le  champ  ; 
pour  le  lard,  ils  en  prennent  dans  la  bouche^ 
le  mâchent ,  &  crachent  fur  l’eau.”  * 

Quant  à  cet  ufage  des  Pêcheurs,  Mrs. 
les  Profeffeurs  H.  Tollius  &  Th.  Rossyn 
de  Harderwyk  m’en  avoient  déjà  touché  quel- 


précédentes,  de  la  feule  raifon  qu'on  pourroit  alléguer 
avec  quelque  vraifemblance  en  faveur  de  l'opinion  com¬ 
mune.  Et  apres  tout,  puisqu  il  y  a  des  cas  urgens ,  de 
l'aveu  même  des  Thédogiens,  où  le  Droit  delà  nature 
ne  s’oppofe  point  à  ce  que  l'on  (auve  fa  propre  vie  ,  mê¬ 
me  aux  dépens  de  celle  d'autrui ,  à  plus  forte  raifon 
peut-on  le  faire  dans  celui-ci  où  le  même  remede  efl  en¬ 
tre,  les  mains  de  tous.  Si  Mr.  le  Curé  croit  fa  maifon 
plus  expofée  à  un  coup  de  foudre  parce  que  fon  voifln  a 
garanti  la  Prenne  par  l'appareil  du  célébré  Dr.  Franklin , 
que  ne  s'en  fert-il  auffi  ,  au  lieu  de  crier  au  meurtre  ? 
Note  du  TraduBeur. 

(*)  On  donne  ce  nom  général  en  Hollande  à  des  pois- 
fons  de  diverfe  grandeur,  au  Carrelet,  au  Turbot,  au 
Heilbot,  &c.  N,  du  T. 
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que  chofe ,  'favoir  ,  que  dans  l’ïle  de  Wlering 
'ks  Pêcheurs  qui  dardent  le  Bot  verfent  de 
PHuile  fur  l’eau  afin  de  mieux  diftinguer  le 
poiflbn  qui  efi:  au  fond  ;  &  que  Mr.  Rossy.n 
•avoic  eu  la  bonté  d’écrire  fur  ce  fujet  à  Wie¬ 
ling  5  mais  qu’on  ne  lui  avoit  pas  encore  ré- 
pondu. 

55  Je  ne  fais,  continue  Mr.PALuoANus 
dans  une  de  fes  Lettres ,  fi  vous  avez  eu  ré- 
ponfe  de  Wiering.  Mais  vous  ne  fauriez  ti¬ 
rer  de-là  de  meilleures  lumières  que  celles  que 
\'ous  donnera  la  Lettre  ci -jointe  de  Mr. 
J.  Quel D A M, Intendant  des  Digues  de  Wie. 
ring,  homme  d’un  jugement  exquis,  &  pro- 
moceiir  de  toute  fcience  utile.  Vous  verrez, 
Monfieur,  qu’il  ne  parle  que  de  ce  qu’il  a  vu 
lui -même.  Si  vous  ajoutez  à  ce  qu’il  dit  la 
derniere  période  de  la  Lettre  de  Mr.  Wentel, 
qui,  fans  en  avoir  été  requis,  rapporte  à  peu 
près  la  même  , chofe ,  il  me  femble  que  vous 
pouvez  regarder  cet  article  comme  complète¬ 
ment  avéré  &  éclairci.” 

Voici  la  Lettre  en  queftion. 

JVürîngwaard  6  Fémier  1775'. 

55  réponfe  à  la  vôtre  du  4  de  ce  mois, 
je  vous  dirai ,  Monfieur ,  que  par  un  temps 
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calme,  &  lorfque  le  foleil  n’eft  pas  caché  ,  les 
Pêcheurs  n’ont  pas  befoin  de  fe  fervir  d’Hui- 

le ,  mais  feulernerit  lorfque  Ie  vent  eft  allez 

\ 

fo.rt  pour  agiter,  les  ondes  de  maniéré  à  les 
faire  frifer  &  brifer.  Cependant  l’ufage  n’eft 
pas  dans  ce  cas  de  répandre  l’Huile.  Le  Pê¬ 
cheur  a  fur  foi  un  flacon  ou  une  petite  cruche 
remplie  d’Huile  de  baleine:  fi  c’eftde  l’Huile 
d’olive,  tant  mieux.  Il  prend  la  plume,  qui 
trempe  toujours  dans  cette  huile,  il  la  paffe  . 
&  repafle  légèrement  fur  l’eau ,  &  fur  le  champ 
l’eàu  devient  unie  &  ne  brife  plus;  on  peut 
voir  à  travers,  jufqu’au  fond,  comme  par  une 
glace  de  miroir;  &  le  Pêcheur  fuit  cette  nap¬ 
pe  d’Huile.  Cependant  il  doit ,  par  interval¬ 
les,  répéter  continuellement  l’opération ,  par¬ 
ce  que  les  vagues  avancent  avec  plus  de  ra¬ 
pidité  que  l’Huile  ne  nage,  la  furmontent  & 
l’accablent  :  aufiî  celles  qui  en  approchent  le 
plus  près  font  *  elles  beaucoup  plus  impécueu- 
fes  que  celles  qui  font  plus  de  i’arriere  du 
vent. 

On  fe  fert  auflî  avec  fuccès  de  fromage 
vieux  &  fort ,  que  l’on  mâche  &  qu’on  cra¬ 
che  continuellement.  J’ai  afîifté  moi -même  à 
cette  Pêche. 


.  (90 

Quant  à  îa  fécondé  quelîi on  *  j’ignore  11 
les  Pêcheurs  &  autres  Marins  du  Helder  j  de 
Wiering  ou  de  Colhorn  ,  emportent  avec  eus 
d’Huile  en  mer  pour  l’ufage  en  queftion.  Je 
ne  fâche  pas  qu’il  ait  lieu  parmi  les  Pêcheurs 
autrement  que  pour  arriver  à  terre;  &  même 
ils  ne  le  pratiquent  pas  tous, 

'  On  demande  en  troifieme  lieu,  quelle  idée, 
quelle  opinion  on  en  a  dans  tel  ou  tel  canton  ? 
Quelle  eft  la  raifon  de  cette  propriété  qu’a  PHui- 
îe  de  débrouiller  Peau,  &  d’abattre  les  Brifans 
fur  les  côtes?  Je  l’ignore  (^).  Four  med  ,  quand 
j’ai  obfervéce  phénomène, je  me  fuis  conten¬ 
té  de  l’attribuer  à  répaiffiiTenient  de  la  fu.face 
liquide ,  à  l’engourdiflement  de  l’eau  occafionné 
par  les  parties  huileufes  ;  car  dès  que  PHuile 
eP  répandue ,  les  premières  vagues  qui  la  ren¬ 
contrent  fe  roidüTent  &  s’efearpenr  générale¬ 
ment  plus  que  les  autres;  or  je  me  fois  figuré 
que  cela  venoit  de  ce  que  l’eau  arrofée  d’Hub 


C)  Il  y  a  bien  de  la  fagefîe  dans  ces  trois  mots  j  beau¬ 
coup  de  netteté,  de  candeur  &  de  modeflie  dans  toute 
cette  Lettre.  Je  crois  entendre  Socrate.  Mr.  Quéldam 
eft  mon  homme.  Son  oracle  eft  plus  fùr  que  celui  de 
Calchas.  Mr.  Paliidanus  ne  promet  rien  de  trop  en  l’an¬ 
nonçant  comme  un  hoiiime  d’un  jugement  exquis.  Note 
du  Trüdu&eur. 


t 
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]e,  condenfée  &  retardée  dans  fa  marche,  op- 
pofe  par- là- menie  une  certaine  réfiftance  à 
l’eau  qui  fuit,  dont  elle  arrête  la  marche  moins 
lente.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  crois  pou¬ 
voir  bazarder  de  vous  faire  parvenir  de  mes 
petites  obfervations.” 

Voila,  mes  chers  Compatriotes,  tous  les 
avis  que  j’ai  pu  ramaffer  çà  &  là.  Il  faut  efpé- 
rer  qu’ils  contribueront  à  mettre  cette  affaire 
en  bon  train.  J’avoue  qu’ils  font  plus  amples 
&  rcmpliffent  plus  de  place  que  je  ne  l’avois 
cru  d’abord;  mais  l’importance  de  l’objet  ,  fa 
nouveauté,  &  le  but  que  j’ai,  de  mettre  le 
Leêleur  en  état  de  fe  faire  une  jufle  idée  du 
degré  auquel  cet  objet  efl:  connu  parmi  nous, 
ne  m’ont  pas  permis  de  rien  retrancher:  auflî 
ofe-jc  me  flatter  d’avoir  femé  en  plus  d’un 
endroit  de  quoi  enflammer  la  ciiriofité  du  Lec¬ 
teur,  &  faire  efpérer  à  fes  Recherches  une 
riche  récolte. 

La  plupart  des  rapports  ne  font  mention 
que  de  l’Huile  de  Baleine  &  autre;  quelques- 
uns  parlent  auflî  de  Biere ,  de  Goudron,  de 
Foie  &  d’eau  de  Savonnage:  d’autres,  en  gé¬ 
néral  ,  de  tout  ce  qui  efl:  gras.  C’efl:  que  toute 
gra]iïe  a  la  propriété  de  furnager  ;  &  c’efl:  ce 
qui  m’a  fait  penfer  à  propofer  au  Lecteur  eu- 
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rieus  &  obfervateur,  d’examiner  fi  toute  ma¬ 
tière  qui  fumage  ne  pourroit  pas  fervir  plus 
ou  moins  à  la  même  fin  ?  Q^uel  feroit ,  par 
exemple  ,  l’effet  que  feroit  fur  l’eau  la  fciure 
du  bois,  la  paille  coupée,  toutes  fortes  de 
balayures,  la  tourbe  en  poufliere,  le  noir  de 
fumée,  &  autre  matière  pareille,  afin  de  pou¬ 
voir  fe  fervir  de  l’une  au  défaut  des  autres  ? 
■Et  puifque  les  Huiles,  le  Goudron  &  autres 
liquides  femblables,  à  force  de  s’étendre  peu 
à  peu  fe  diflipent  enfin  tout- à- fait,  ne  pour¬ 
roit -on  pas  trouver  quelque  matière  qui  en 
fît  durer  plus  longtemps  l’effet  ?  Mais  cela 
faifant  partie  des  Q^uefiions  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  d’offrir  iei  pour  être  approfondies,  je 
paffe  à  cette  troifieme  partie  dupiefent  Eciic, 
après  avoir  rendu  grâce  publiquement  à  tous 
ceux  qui  ayant  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer  ce  qu’ils  favent  &  ce  qu’ils  ont  pu  dé- 
couvrir  là-  defftis,  nous  ont  ouvert  une  routa 
fùre  pour  arriver  à  des  lumières  ultérieures. 

Suivent  les  articles  qui  me  paroiffent 
dignes  de  l’attention,  de  l’examen  &  des  re-' 
cherches  de  mes  Compatriotes. 

I. 

L’usage  de  jetter  des  Huiles  ,  du  Bray 
ou  d’autres  matières  qui  furnagent ,  pour  cal- 
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$ner  la  mer  5  eft-il  généralement  connu 
parmi  les  gens  de  mer  des  Pa\^s .  Bas ,  tant  de 
ceux  qui  fervent  fur  les  vaiffeaux  de  Guerre  & 
Marchands,  que  des  Pêcheurs  ?  Et,  ce  qu’ils 
en  fa  vent,  Font -ils  de  leur  propre  expérien¬ 
ce,  ou  feulement  par  ouï-dire  &  par  tradi¬ 
tion? 

IL 

Quelles  preuves  exifte-t-il  de  cet  ufa- 
ge  ?  On  demande  des  faits  bien  avérés  ,  où 
J’on  fe  foit  fervi  de  telle  ou  telle  Huile,  de 
Bray ,  &c.  avec  toutes  les  circonftances  qui 
ont  accompagné  ces  faits. 

lîL 

P  E  U  T  -  O  N ,  au  moyen  de  PHuile ,  du  Bray , 
ou^de  toute  autre  matière  qui  fumage,  dimi¬ 
nuer  les  Brifans  &  autres  coups  de  mer  ?  Et 
y  a  - 1  il  encore  d’autres  dangers  fur  mer  aux¬ 
quels  on  puiffe  oppofer  ce  moyen  de  confer- 
vation  ? 

IV. 

L’Hutle  de  Navette  eil:- elle  meilleure 
pour  cet  ufage,  que  celle  d’Olive,  de  Lin  , 
&  de  Baleine,  ou  que  le  Bray  ?  Quel  ell:  le 
degré  de  .cette  fupériorité  ?  Quelles  autres 
fortes  d’Huiles  ou  de  Graiffes  peuvent  être 
employées  avec  le  même  fuccès  ? 
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V. 


Peut- ON  déterminer  la  quantité  &  le  pris 
de  telle  ou  telle  matière ,  qu’il  faudroit  à  un 
vaiffeau  de  telle  ou  telle efpece, pour fegaran- 
tir  d’un  Coup  de  mer  ou  d’un  Brifaiit  ?  Et  pour 
combien  de  temps  ? 

VI. 

Comment,  &  de  quel  côté  du  vaifleau^ 
obferve- 1-011,00  devra- 1 . on  ,  après  un  plus 
lîiûr  examen ,  obferver  de  verfer  l’Huile ,  &c. 
dans  la  mer  ? 

VIL 

Y  A  -  T  - 1 L  des  cas ,  &  quels  font  -  ils ,  où  il 
vaille  mieux  jetter  à  la  fois  une  certaine  quan¬ 
tité  d’ Hui  le  ,  &c,  plutôc  que  de  la  laiiTer  dé¬ 
couler  peu  k  peu  ? 

VIIÎ. 

Lorsq^u’ün  vaiffeau  eft  échoué,  &  qu’il 
n’y  a  point  de  Courant,  vaut- il  mieux  alors 
de  prendre  avec  foi  ,  dans  les  chaloupes  avec 
lesquelles  on  voudra  gagner  la  terre ,  quelque 
Huile,  Bray,  &c.  pour  en  répandre  continuels 
lement?  Ou  bien  vaut -il  mieux  quelquefois 
en  laiffer  couler  du  Bris- même  une  quantité 
fiiffifance ,  pour  gagner  la  terre  ,  au  milieu 
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d’un  chemin  frayé ,  avec  le  Vent  &  le  Cou- 
rant  ? 

IX.  . 

Quels  font  les  cas  où  tel  ou  tel  vaiiïeau 
puifîe  fe  fervir  avec  fuccès  d’Huile  y  de 
Bray,  &c? 

X. 

L’effusion  de  l’Huile,  duBray,  &c.  ne 
peut  «elle  fervir  que  dans  de  pecices  circon- 
ftances,  pour  des  Chaloupes  ou  Bâteaux  pê¬ 
cheurs?  Efl-elle  abfolument  impraticable  en 
grand,  c’eB-à-dire  en  pleine  mer,  contre 
les  grands  Coups  de  mer ,  pour  les  vaifleaux 
Marchands ,  des  Indes ,  ou  de  Guerre  ? 

XL 

La  Fabrique  d’un  vailTeau  l’expofe - 1 -  elle 
plus  au  danger  des  Brifans  &  des  Coups  de  mer , 
qu’un  vailTeau  autrement  conftruit  ?  Et  cela 
étant  5  quelles  font  les  conftruÊlions  à  qui  la 
précaution  de  répandre  de  l’Huile,  &c.  foit 
le  plus  néceffaire? 

XIL 

Le  calme  produit  par  l’Huile,  &c.  neft-il 
que  de  peu  de  durée?  De  combien  pourroit- 
on  le  prolonger  ? 
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xiir, 

Ne  pourroit-on  pas  rendre  ce  catrae  pliia 
durable,  en  jectanc  dans  la  mer  d’aiitrcs  ma* 
tieres  que  l’Huile,  le  Bray,  &c.  qui,  liquides  ' 

ÔU  non,  furnagent  ? 

■»  ' 

XIV. 

L  EFFET  de  1  Huile  ,  du  Bray  ^  ou  d’une 
matière  quelconque  qui  fumage,  eft-iltôu- 
jours  le  même  fur  des  mers  plus  ou  moin^ 
grolTes^  plus  ou  moins  falées  ?  Et  peut*  on 
déterminer  de  quelle  mtilité  ces  moyens  peu^ 
vent  être  fur  le  Zuiderzé  ,  fur  l’Y  ,  fur  la 
IVIeufe ,  fur  le  X-ac  de  Harlem ,  fur  d^autres 
Eaux  douces  ? 

XV. 

L’opinion,  commune  où  font  les  gens 
de  mer.,  que  les  Coups  de  mer  &  les  Brifans 
n^en  deviennent  que  plus  impétueux  &  plus 
formidables  après  que  f Huile,  &c.  verfée,  a 
fini  d’opérer  qu’ils  n’étoient  auparavant,  eft- 
elle  fondée  fur  des  expériences  &  fur  des 

preuves  bien  conftatées  ?  Ou  n’eft-cequùîn 
préjugé  ? 

^  XVL 

N  EST  -  CE  pas  auill  un  préjugé  des  gens  de 
nier,  de  croire  que  les  vaiffeaiix  qui  fe  trou» 
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vent  à  une  certaine  diftance  du  vaiffeau  qui 
auroit  répandu  d’Huile,&c  ne  fauroient  man- 
quer  d’être  enfoncés  &  de  périr  ;  ou  du  moins 
que  reffufion  de  l’Huile ,  &c.  aiigmenteroit  le 
danger  pour  eux?  Si  ce  n’eft  pas  un  préjugé, 
n’y  auroit -il  pas  moyen  pour  ces  vaifleaux 
de  remédier  à  cet  inconvénient  ? 

XVIL 

L’effusion  des  Huiles,  du  Bray  ,  &c. 
eft-elle  défavantageufe  à  la  pêche  des  Anguil¬ 
les  &  à  d’autres  pêches?  Ou  n’eft-ce  auffi 
qu’un  préjugé  que  de  le  croire  ? 

Je  penfe  qu’il  importe,  &  qu’il  fera  fort 
utile,  d’examiner  de  près,  d’approfondir  tous 
ces  articles,  &  de  bien  noter  tout  ce  qu’on 
aura  obfervé  fur  chacun.  Dans  cette  idée  je 
prends  la  liberté  de  les  propofer  à  tout  bon  Pa¬ 
triote  ,  en  particulier  à  tous  ceux  dont  les 
connoilTances  &  la  vocation  ont  quelque  rap¬ 
port  à  la  Navigation,  comme  auffi  à  tous  ceux 
qui  aiment  à  s’occuper  de  la  Phyfique  expéri¬ 
mentale.  Tous  ceux 'là  font  invités  &  priés 
inPamment,  sMls  ont  quelque  expérience  ou 
quelque  preuve  de  fait  à  fournir  ,  quelque 
remarque  à  communiquer  ,  quelque  propofi- 
tion  à  faire,  de  vouloir  bien  me  les  faire  par- 
venir ,  foit  par  leurs  Lettres  5foit  au  moyen  de 
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k  prefTe  ,  &  de  coopérer  ainfi  avec  moi  aü 
bien  public. 

D  K  mon  côté  ,  pour  mettre  en  œuvre  tout 
ce  qui  eil  en  mon  pouvoir,  &  pour  animer 
d’autant  plus  l’un  ou  l’autre  de  mes  Compa¬ 
triotes  à  prendre  la  plume ,  enfin  pour  faire 
éclorre  quelque  Mémoire  ample,  bien  digéré, 
détaillé  &  complet  ,  qui  nous  condiiife  au 
but  falutaire;  j’ai  réfolu  de  propofer  un  Prix 
de  trente  Ducats ,  ou  une  Médaille  de  même 
valeur,  à  celui  qui  aura  fourni  le  meilleur  Mé¬ 
moire,  ou  les  Kapports  les  plus  exaéfs,  mu¬ 
nis  de  preuves  fatisfaifantes  ,  fur  quelques  uns 
des  Articles  précédens,  ou  fur  tous,  ou  fut 
d’autres  points  dignes  de  recherche  tendans 
à  diminuer  les  dangers  fur  mer. 

Comme  il  eft  nécefîaire  de  fixer  un  temps 
pour  cela,  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
cette  concurrence  font  priés  de  m’adreflet 
leurs  Ecrits  avant  le  premier  Mai  de  l’année 
prochaine  1776.  Paffé  ce  terme,  trois  Hom¬ 
mes,  dont  le  grand  fens  &  la  capacité  font  re¬ 
connus,  &  dont  on  publiera  les  noms  lors  de 
l’impreffion,  examineront  toutes  les  Pièces 
envoyées,  &  décideront  de  celle  qui  l’empor¬ 
tera  fur  les  autres:  &  au  cas  qu’ils  jugent  que 
deux  ou  plus  de  ces  Pièces  méritent  le  Prix^ 
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ce  Prix  fera  délivré  à  deux  &  à  plus  de  per- 
fonnes ,  Auteurs  de  ces  Pièces. 

Pour  obvier  à  tout  foupçon  de  partialité  , 
les  Auteurs  font  priés  de  ne  pas  mettre  leurs 
noms  à  leurs  Pièces,  mais  de  les  défignerfim- 
pleraent  par  une  Devife  ,  &  d’accufer  leurs 
noms  &  leurs  demeures  dans  un  billet  cacheté 
&  endoiïc  de  la  même  Devife  que  la  Piece  , 
félon  Pufage  en  pareil  cas.  Tout  ce  qui  fera 
alors  jugé  pouvoir  être  de  quelque  utilité  au 
Public,  fera  imprimé  l’année  fuivante  dans  le 
même  format  que  cette  piece  ici. 

L  O  R  s  q  U  li  nous  en  ferons-Ià ,  je  penfe  que 
ce  fera  le  temps  de  traiter  la  matière  phyfique- 
ment;  &  pour  cet  effet, un  ou  plufieurs Prix, 
feront  offerts  alors  pour  ceux  qui  voudront 
bien  compofer  le  meilleur  ou  les  meilleurs 
Traités  Phyfiques  fur  les  Queflions  qui  feront 
propofées. 

J’ai  cru  devoir  prévenir-  là- deffus  le  Pu¬ 
blic,  afin  que  les  Savans ,  Amateurs  delaPhyfi- 
que  Expérimentale,  puiffenC  dès  àpréfent  fixer 
leur  attention  fur  cet  objet.  S’ils  ont  quel¬ 
que  propofition  à  faire  ,  quelqu’avis  préala¬ 
ble  à  donner  à  cet  égard,  ils  font  priés  de  me 
les  faire  parvenir  avant  le  premier  Mai  de 
l’année  1776.  En  attendant  ils  peuvent  à  loifir 
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multiplier,  recueillir  &  perfe6lionner  leurs 
médications  &  leurs  obfervations.  Pour  ne 
leur  rien  laiffer  à  defirer  fur  ce  fiijet.  j’ai 
cru  devoir  faire  fuivre  ici  la  Traduélion  des 
trois  Lettres  Angloifes  dont  j’ai  fait  mention , 
de  Mrs.  B,  Franklin,  W.  B  r  o  w  n  r  i  g  g  , 
&  FÂRisH,fur  la  propriété  qu’a  l’Huile d’ap- 
paifer  les  vagues.  Ces  Lettres  furent  lues  à 
la  Société  Royale  de  Londres  le  2  Juin  1774, 
imprimées  peu  après  ,*  &  Mr.  le  ProfelTeur 
Alla  MAND  eut  la  bonté  fur  la  fin  de  la  mê¬ 
me  année  de  me  les  communiquer.  C’efi:  tout 
ce  qui  s’eR  écrit  &  publié  jufqu’ici ,  au  moins 
direélernent ,  fur  cette  matière.  Si  les  raifons 
que  Mr.  Franklin  donne  de  ce  phénomè¬ 
ne  ne  fatisfaifoient  pas  entièrement  tous  les 
Phyficiens,  elles  me  femblent  néanmoins  pro- 
pres  à  faire  penfer  mes  Compatriotes  fur  ce 
fujet ,  à  étendre  &  augmenter  leurs  connois- 
fances  à  cet  égard,  &  à  produire  du  nouveau 
à  la  gloire  de  la  Nation  Hollandoife  &  à  l’a¬ 
vantage  de  riiumanité.  Dieu  le  veuille  1 
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TROIS  LETTRES 


D  E 


Mrs.  franklin,  BROWNRIGG 

&  FARISH. 

Sur  la  propriété  qu’a  l’HUlLE  d’appaifer  les  Vagues  : 

Lues  à  la  Société  Royale  de  Loitdres , 
le  2  Juin  1774. 

EXTRAIT  de  la  Lettre  du  Dr.  BROWN- 
,  RIGG  au  Dr.  FRANKLIN. 


Orniaîhwaît  le  27  Janvier  1773 


’iN CLUSE  m’a  été  écrite  par  un  ancien 


J— ^  Ami,  Eccléfiaftique  de  mérite  établi  à 
Carlijle  (*')  :  favant,  &  rempli  de  connoifian- 
ces  fort  étendues,  il  occuperoit  un  rang  di- 
Ringué  parmi  les  gens  de  Lettres ,  s’il  avoit 
été  placé  dans  un  lieu  où  il  eût  plus  d’occafion 
de  fe  faire  connoître.  Vous  verrez  qu’ayant 
entendu  parler  de  vos  expériences  faites  au 


(♦)  Carlijle  cft  la  Capitale  ^du  Comté  de  Cumberland , 
dans  le  Circuit  Septentrional  de  l’Angleterre. 
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Lac  Dcrwsnt  (*)  ,  il  a  raflemblé  tout  ce  • 
qu’il  a  pu  apprendre  fur  le  même  fujet.  J’y 
ai  ajouté  en  note  ce  qui  m’a  été  dit  par  Mr. 
Lawson. 

extrait  de  la  Lettre  de  Mih  FARISH 
au  Dr.  BROWNRIGG. 

Il  y  a  quelque  temps  que  Mr.  Dun  me 
furprit  fort  en  me  parlant  d’une  expérience 
que  vous  aviez  faite  fur  l’eau  du  Lac  Derwewî, 
avec  le  Chevalier  Pringle  &  le  Dr. 
Franklin. 

S  ü  1  V  A  N  T  ce  qu’il  me  dit ,  l’eau ,  qui  étoit 
dans  une  grande  agitation  ,  fut  calmée  dans 
un  inftant  par  une  fort  petite  quantité  d’Huile 
qu’on  y  jetta;  &  cela  à  une  ü  grande  diftance 
autour  de  la  chaloupe  9  que  la  chofe  paroit  un 
peu  incroyable.  J’ai  depuis  entendu  la  même 
chofe  de  la  bouche  de  quelques  autres  perfon- 
nes  ;  mais  je  foupçonne  qu’il  y  a  de  l’exagéra¬ 
tion  dans  ces  relations. 

Pline  fait  mention  de  cette  propriété  de 
l’Huile  J  comme  connue  particuliérement  des 


Ce  n’eft  pas  le  Derwent  du  Comte  de  Derby ,  mais 
un  autre  Derwent ,  près  du  Bourg  de  Kssvikk  au  Comté 
de  Cumberland, 
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plongeurs  de  fon  temps,  qui  s’en  fer  voient 

pour  avoir  une  lumière  plus  fixe  au  fond  de 
Ja  mer  (  *). 

On  m’a  dit  que  nos  Marins  ont  obfervé 
quelque  chofe  d’analogue:  ç’efl:  que  par -tout 
où  un  Vaiffeau  récemment  goudronné  apaffé, 

l’eau  y  eft  beaucoup  plus  tranquille  que  là  où 
a  paflé  un  VaifTeau  fale, 

_Mr  Pennant  rapporte  zm,Brü.  Zool.  vol. 
fous  le  mot  Seal,  une  obfervation  de  la 
même  nature:  c’eft  que,  quand  un  Chien  de 
mer  mange  un  poiflbn  huileux ,  (ce  que  ces 
animaux  font  toujours  fous  l’eau)  la  furface 
de  l’eau  eft  toujours  calme  au-deftlis  d’une 
maniéré  très  fenfible  ;  &  c’eft  à  cette  marque 
que  les  Pêcheurs  Ecoflbis  reconnoiffent  les 
endroits  où  ils  trouveront  ces  animaux. 


(*)  Note  du  Dr.  Brownkigg.  -Le  Chevalier  Gîl. 
fred  Lawson,  qui  a  été  longteros  en  garnifon  à  Ci. 
hraltar,  m'a  afibré  que  les  Pêcheurs  y  ont  la  coutume 
de  répandre  un  peu  d'Huile  fur  la  mer  pour  en  arrêter 
les  mouvemens;  ce  qui  leur  facilite  la  vue  des  grande? 
Huîtres  qui  font  au  fond,  &  qu’ils  enlevent  avec  des  in- 
flrumens  faits  exprès  pour  cela.  Il  les  a  touvenr  vu  ainfi 
occupés  à  cette  pêche;  &  la  même  pratique  a  lieu  dan? 
flufieurs  autres  endroits  des  côte?  d'Elpagne. 
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Pline  ne  trouve  pas  communément  la  créaii- 
ce  qu’il  mérite ,  félon  moi.  Vous  me  feriez 
plaifir  de  me  donner  une  relation  autheniique 
de  l’expérience  de  Keswick  (*).  Si  elle  s’accor¬ 
de  avec  ce  qu’on  m’en  a  dit,  on  feroit  tenté 
de  croire  ce  que  cet  ancien  Auteur  rapporte 
d’un  autre  phénomène  encore  plus  éton¬ 
nant,  favoir,  que  pour  appaifer  une  tempête 
il  fuffic  de  jettcr  en  l’air  quelque  peu  de  Vi¬ 
naigre. 

EXTRAIT  de  la  Lettre  du  Dr.  FRANKLIN 
au  Dr.  BROWNRIGG. 

Londres  7  Novembre  177'^. 

Je  vous  'remercie,  mon  cher  Monfieur, 
pour  m’avoir  communiqué  les  remarques  de 
votre  favant  ami  de  Carüfle.  Etant  jeune  , 
j’avois  lu  ce  que  dit  Pline  des  Marins  de 
fon  temps,  qui  faifoient  ufage  de  l’Huile  pour 
appaifer  les  ondes  ;  &  j’en  avois  ri  :  mais  la 
propriété  qu’il  attribue  au  vinaigre  pour  cal¬ 
mer  les  tempêtes  ,  m’étoit  échappée  (f).  Je 


(*)  Kefivick  eft  un  petit  Bourg  à  l’Eft  de  H’'bitebavsn , 
.3U  Comté  de  Cumberlahd  far  le  bord  du  Dérivent, 

(t)  R  E  M  A  R  CLU  E  ilu  Profejjcur  A  l  l  a  M  a  N  D.  Le 

pailage  de  Pline,  où  il  eft  queftioD  de  cette  propriété 
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penfe  avec  votre  ami  ,  que  la  mode  de  faire 
peu  de  cas  de  la  fcience  des  anciens  efl  pous- 
fée  trop  loin  de  nos  jours,  auflî  bien  que  cel¬ 
le  de  méprifer  trop  les  connoiffances  du  vul¬ 
gaire.  C’efl:  à  tort ,  par  exemple ,  qu’on  rit 
des  Matelots  quand  ils  difent  que  l’évaporation 
refroidie.  La  propriété ,  qu’avec  les  anciens  ils 
attribuent  à  l’Huile,  de  calmer  les  ondes ,  & 
dont  on  rit ,  en  efl  une  autre  preuve. 

Je  fuppofe  que  je  vous  ferai  plaifir  en  vous 
rendant  compte  de  tout  ce  que  j’ai  ouï,  appris 
&fait,  concernant  ce  dernier  article.  Voici 
donc  ce  que  j’en  fais. 

En  1757  >  étant  fur  une  Flotte  compofée 
de  96  Bâtimens,  deftinée  à  l’expédition  de 
Louisbourg ,  j’obfervai  que  les  eaux  de  deux 
de  ces  vaiffeaux  étoient  fort  unies  pendant 
.que  la  mer  étoit  très  agitée  par- tout  ailleurs 
par  le  vent,  qui  fouffloit  grand  frais.  Etonné 
de  cette  différence,  j’en  demandai  la  raifon  à 
notre  Capitaine:  apparemment,  me  dit. il, 
que  les  cuifiniers  de  ces  deux  vaifleaux  vien¬ 
nent  de  jecter  h  la  mer  l’eau  fale  de  leurs  mar- 


du  Vinaigre,  cft  dans  le  chap.  48  du  fécond  Livre.  Mais 
il  s'y  agit  des  Siphons  ou  Trompes  marines;  Sz  encore 
aujourd’hui  plufieurs  Marins  croient  qu’on  peut  les  dilTi- 
per  par  le  vinaigre. 
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niîtes  ;  &  ils  auront  grailTé  par-là  les  côtés 
des  vaiffeaux.  Il  accompagna  cette  réponfe 
de  cet  air  qu’on  prend  en  parlant  à  des  gens 
qui  ignorent  ce  que  tout  le  monde  doit  fa- 
voir.  Je  ne  fus  pas  trop  content  de  fa  rai- 
fon,  quoique  je  ne  puiïe  pas  en  trouver  d’au¬ 
tre.  Cependant,  me  rappellant  ce  que  j’avois 
lu  autrefois  dans  Pline,  je  réfol  us  de  pro¬ 
fiter  de  la  première  occafion  pour  faire  queL 
.  ques  expériences ,  qui  m’apprilTent  ce  que 
l’Huile  pou /oit  produire  fur  l’eau. 

Etant  encore  en  meren  1762,  j’obfer- 
vai  pour  la  première  fois  l’étonnante  immo¬ 
bilité  de  la  furface  de  l’Huile  fur  de  l’eau  fort 
agitée,  dans  une  lampe  fufpendue  au  plancher 
de  ma  Cabane ,  &  qui  faifoit  des  ofcillations 
comme  celles  d’un  pendule.  J’ai  décrit  ce  fait 
à  la  page  4  8  de  la  quatrième  édition  de  mes 
opufcLiIes  (*).  J’étois  continuellement  occu- 


(*)  Remarque  de  Mr.  Allamand.  Voici  le 
fait  dont  parle  ici  Mr.  Franklin.  Siifpendez  un  vcr- 
le  rempli  à'moitié  d’eau ,  &  agitez -le  comme  un  pen¬ 
dule;  l’eau  reftera  parfaitement  tranquille  ,  comme  un 
morceau  de  glace:  mais  verfez  fur^l’eau  de  l’Huile,  & 
continuez  d’agiter  le  verre  ;  vous  verrez  la  furface  de  la 
couche  d’Huile  refter  unie  &:  tranquille  ,  pendant  que 
Peau  qui  eft  deftbus  aura  un  mouvement  d’ondulaîioia 
pès  fenfible. 
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pé  à  contempler  ce  phénomène,  qui  me  pa- 
roiffoit  inexplicable.  Un  vieux  Capitaine  de 
mer,  qui  étoit  paffager  avec  moi  fur  le  même 
vaifTeau,  ’y  faifoic  peu  d’attention  ,  &  fuppo- 
foit  que  c’étoit  là  un  effet  femblable  à  celui 
que  produit  l’Huile ,  qui ,  jettée  fur  l’eau , 
rend  fa  furface  unie  ;  effet ,  difoit  -  il  ,  très 
connu  des  habitans  des  Ifles  Bermudes  ,  qui 
emploient  l’Huile  lorfqu’ils  veulent  harponner 
des  poiffons ,  que  la  mer  les  empêche  de  voir 
quand  fa  furface  efl  brouillée  par  le  vent. 
Comme  j’ignorois  cette  manœuvre  ,  je  lui 
fus  gré  de  m’en  avoir  informé;  quoique  je 
cruffe  qu’il  fe  trompoit  en  fuppofant  ces  deux 
faits  femblables.'  Ils  me  paroiffoient  très  dif- 
férens.  Dans  l’un  des  cas  la  furface  de  l’eau 
eft  parfaitement  unie,  jufqu’à  ce  qu’on  y  ait 
verfé  de  l’Huile;  &  alors  feulement  elle  eft 
agitée:  dans  l’autre,  l’eau  eft  premièrement 
agitée  ;  &  elle  ne  devient  unie  &  tranquille 
que  lorfqu’on  y  répand  l’Huile. 

Le  même  Capitaine  me  dit,  que  quand  les 
Pêcheurs  de  Lisbonne  rentroient  dans  la  Ri- 
viere,  &  qu’ils  remarquoient  que  la  lame  étoit 
fl  grofie  fur  la  barre ,  qu’il  étoit  à  craindre 
qu’elle  ne  remplît  leur  chaloupe  en  paffant  , 

ils  répandoient  une  ou  deux  cruches  d’Huils 

; 
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dans  h  mer  t  à  l’aide  de  cette  manœuvre ,  qui 
étoit  commune  parmi  eux  ,  ils  fupprimoient 
l’effet  des  Brifans  ^  &  paffoient  en  toute  lûre- 
té.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  depuis  d’être  in¬ 
formé  plus  fûrement  de  ce  fait  ;  mais  quel¬ 
que  temps  après,  comme  j’en  parlois  à  un  au¬ 
tre  Marin,  qui  avoit  beaucoup  fréquenté  la 
Méditerranée,  il  m’apprit  que  quand  les  plon¬ 
geurs  '  ne  peuvent  pas  voir  au  fond  de  la  mer 
.  à  caufe  des  petites  ondes  ,  qui  en  rident  la 
furface  &  caufent  ainfi  une  réfraftion  irrégu¬ 
liere  ,  ils  répandent  ça  là  une  petite  quan¬ 
tité  d’Huile  qu’ils  ont  dans  la  bouche:  cette 
Huile  monte  jufqu’à  la  furface,  &  la  rendant 
unie  ,  permet  à  la  lumière  de  parvenir  jufqu’à 
eux.  Je  penfois  fouvent  à  tout  cela ,  &  j’étois 
furpris  qu’il  n’en  fût  point  parlé  dans  aucun 
des  Ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur  la  philo- 
fophie  expérimentale. 

Enfin  étant  à  Clapham  ,  où  il  y  a  un 
grand  étang  dans  la  Commune  voifine,  je 


{*)  Clapham  eil  un  village  du  Comté  de  Siirrey,  à  en¬ 
viron  une  heure  de  marche  de  Londres.  Les  Communes ^ 
ou  Communaux  f  font  des  terres  qui  appartiennent  à  des 
villes,  bourgs  ou  villages,  ^  où  les  habitans  envoient 
paître  leurs  beftiaux,  couper  du  bois  pour  leurufage, 
&c.  C’efi;  Vager  compascms  des  Romains,  On  ne  les 


/ 
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remarquai  un  jour  que  la  furface  de  l’eau  ÿ 
étoit  fort  ridée  par  le  ventr  je  pris  une  phio-^ 
le  d’tiuile,  &  j’en  jettai  quelques  gouttes  fur 
Teau.  Je  vis  cette  Huile  fe  répandre  avec  une 
vî.elTe  étonnante  fur  la  furface; mais  elle  n’en 
calma  point  l’agitation.  Je  l’avois  jettée  dans 
une  direôlion  oppofée  à  celle  du  vent  5  &  là 
où  les  ondes  écoient  les  plus  grandes;  ainfi  le 
vent  repoulfoit  l’Huile  vers  le  bord.  J’allai 
à  l’autre  côté,  qui  étoit  celui  d’où  le  vent 
fouffloit,  &  où  les  ondes  commençoient  à  fe 
former:  là  une  quantité  d’Huile  5  égale  tout 
au  plus  à  celle  qui  pourroit  être  contenue 
dans  une  cuiller  à  thé,  produifit  dans  un  in* 
ftant  le  calme  fur  un  efpace  de  plufieurs  ver¬ 
ges  en  quarré;  enfuite  s’étendant  d’une  ma¬ 
niéré  étonnante,  elle  parvint  infenüblement 
jufqu’au  cô:é  oppofé,  &  rendit  unie  comme 
une  glace  de  miroir  la  furface  du  quart  de 
l’étang;  ce  qui  pouvoit  faire  la  furface  d’un 
demi  ^  arpent. 

J’imaginai  alors ,  quand  j’allois  à  la  cam¬ 
pagne,  d’avoir  une  canne  de  rofeau,  dont  je 
rempliflbis  la  cavité  fupérieure  d’Huile ,  pour 


connoît  gueres  en  Hollande,  mais  bien  dans  nos  autres 
Provinces,  &  par -tout  ailleurs. 
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pouvoir  répéter  l’expérience  quand  Foccaüôn 
s’en  préfenteroic  ;  &  toujours  je  la  répécois 
avec  le  même  fuccès. 

Une  circonftance  ,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  été  remarquée  jufqu’à  préfent,  attira 
particuliérement  mon  attention  :  c’eft  la  ma¬ 
niéré  fubite  &  la  force  avec  laquelle  une  gout¬ 
te  d’Huile  s’étend  fur  l’eau.  Si  l’on  verfe 
une  goutte  d’Huile  fur  une  table  de  marbre  5 
ou  fur  un  miroir  poié  horizontalement,  la 
goutte  relie  à  fa  place,  &  ne  s’étend  que  fort 
peu  :  mais  fur  l’eau  elle  s’étend  d’abord  à  plu- 
fieurs  pieds  en  rond  ,  &  devient  fi  mince 
qu’elle  produit  les  couleurs  du  prisme  ;  enfuite 
continuant  à  s’étendre  plus  au  loin ,  Ton  épais- 
feur  diminue  au  point  qu’elle  devient  invifible, 
&  qu’elle  n’ell  plus  fenfible  que  par  l’effet 
qu’elle  produit  en  calmant  les  ondes  à  une  ” 
très  grande  diflance.  Il  femble  qu’au  moment 
qu’elle  touche  l’eau ,  il  naît  entre  fes  particu¬ 
les  une  force  de  répulfion  ,  affez  grande  pour^ 
agir  fur  les  petits  corps,  tels  que  des  brins  de 
paille,  des  feuilles,  des  morceaux  de  papier , 
qui  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  ;  elle  les 
pouffe,  &  les  oblige  de  s’écarter  du  centre 
de  la  goutte,  &  nettoie  ainfi  un  grand  efpace.. 
Jufqu’à  préfent  je  n’ai  pas  déterminé  la  quan- 
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tité  cfe  cette  force  ,  ni  jufqu’oîi  elle  agit;  jd 
crois  cependant  que  c’eft-Ià  une  recherche 
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digne  de  curiofité,  auffi  bien  que  celle  de  la 
caufe  de  cette  force. 

Dans  le  voyage  que  je  fis  au  Nord,  lors^ 
que  j’eus  le  plaifir  de  vous  voir  à  Ormatlmaiî , 
je  rendis  une  vifite  à  Mr.  Sme ato Njprèsde 
Leeds  Je  lui  fis  voir  l’expérience  de  l’Hui¬ 
le  fur  un  petit  étang  près  de  fa  maifon.  Mr. 
Jessop,  fon  éleve,  qui  étoic  préfent ,  nous 
dit  qu’il  avoic  vu  fur  le  même  étang  un  fait 
fort  fingulier.  Comme  il  étoit  occupé  à  net¬ 
toyer  une  tafle  où  il  tenoit  de  l’Huile ,  il  jet- 
ta  dans  l’eau  quelques  mouches  qu’il  y  trouva 
mortes.  Ces  mouches  commencèrent  d’abord 
à  fe  mouvoir  en  rond  avec  beaucoup  de  rapi¬ 
dité ,  comme  fi  elles  avoient  été  bien  vivan¬ 
tes.  Je  ne  doutai  pas  un  moment  que  ce  mou» 
vement  ne  fût  l’effet  de  cette  répuifion  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  qu’il  ne  fût  continué 
par  l’Huile  qui  fortoit  peu  à  peu  du  corps 
fpongieux  des  mouches.  Mr.  Jessop  réitéra 

devant (*) 


(*)  Leeds  eft  un  gros  Bourg,  bien  peuplé  &  florÜTant, 
dans  le  Comté  d’York,  fur  le  bord feptentrional  de  l’Ai¬ 
re,  fameux  par  fes  Draps. 


devant  nous  cette  expérience  avec  d’autreâ 
mouches,  qii’ii  trouva  encore  noyées  dans  do 
rHuile*  Pour, démontrer  que  ce  mouvement 
n’avoit  pas  lieu  parce  que  ces  mouches  reve- 
noient  à  la  vie, je  l’imitai  avec  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  papier  huilé,  que  je  taillai  en  forme 
de  croiflant,  de  la  grandeur  d’une  mouche 
ordinaire  ;''quand  je  les  eus  mis  dans  l’eau  ^ 
le  courant  des  particules  répulfives,  qui  for* 
toient  d’une  des  pointes ,  les  faifoit  tourner  en 
fens  contraire.  Cette  expérience  ne  peut  pas 
fe  faire  dans  une  chambre;  car  elle  ne  réuffi* 
ra  point  dans  une  jatte  remplie  d’eau  :  il  ell 
nécelTaire  qu’elle  fe  faiïe  fur  une  grande  fur* 
face  ,  qui  permette  à  une  petite  quantité 
d’Huile  de  s’étendre  au  loin.  Si  on  laiffe  tom* 
ber  au  milieu  d’une  jatte  d’eau  une  goutte 
d’Huile,  toute  la  furface  eft  d’abord  couverte 
d’une  pellicule  grafie  &  fort  mince,  qui  part 
de  la  goutte  :  mais  auffitôt  que  cette  pellicule 
a  touché  les  bords  de  la  jatte,  il  ne  fort  plus 
rien  de  la  goutte,  qui  garde  fa  figure;  parce 
que  les  bords  empêchent  fa difperfion  ultérieu¬ 
re  ,  en  mettant  obftacle  à  l’expanfion  de  la 
pellicule. 

Notre  Ami,  le  Chevalier  Pring le,  étant 
allé  peu  de  temps  après  en  Ecofle  5  y  apprit 
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que  ceux  qu’on  emploie  à  la  pêche  des  Ha- 
rengs,  pouvoient  reconnoître  d’afîez  loin  les 
endroits  où  ces  poiflbns  étoient  en  grand 
nombre ,  par  le  calme  de  l’eau  qui  les  couvroit; 
&  cela,  peut-être,  à  caufe  d’une  matière  hui-» 
leufe  qui  fort  de  leurs  corps, 

U  N  Gentilhomme  de  Rhoàe  -  Islanà  (*)  m’a 
dit  qu’on  avoit  remarqué  au  Port  de  Newporty 
que  la  furface  de  l’eau  y  étoit  toujours  tran¬ 
quille  &  unie  quand  il  y  avoit  quelques  Bâti- 
mens  qui  venoient  de  la  pêche  de  la  Baleine. 
La  raifon  en  eft  vraifemblablement  celle-ci: 
au  fond  de  cale  de  ces  vaifleaux  il  y  a  toujours 
de  la  graifle  ou  de  l’Huile  provenue  du  coula¬ 
ge  des  tonneaux, qui  fe  mêle  avec  l’eau  qu’on 
pompe  de  temps  en  temps  ;  cette  Huile ,  ré¬ 
pandue  ainfi  fur  l’eau  du  Port,  empêche  qu’il 
ne  s’y  forme  des  ondes.  Eflayons  d’expliquer 
comment  cela  peut  fe  faire. 

Il  femble  qu’il  y  a  une  forte  d’attraftion 

♦ 

entre  l’air  &  Peau;  car  nous  trouvons  qu’il  y 
a  toujours  dans  l’eau  une  certaine  quantité 
d’air  :&  fi  nous  l’en  faifons  fortirparle  moyen 
de  la  pompe  pneumatique ,  bientôt  il  y  rentre 


(*)  Rhode-Island  cft  un  des  quatre  Gouvernemens  de 
îa  Nouvelle  Angleterre,  où  notre  Dr.  Franklin  x 
demeuré  quelque  temps  ;  &  Newport  en  cft  la  Capitale, 
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en  même  quantité,  dès  qu’il  peut  s’en  appro- 
cher  librement. 

Par  Gonféqiient  Tair  en  mouvement,  c’efl- 
à-dire  le  vent,  venant  à  paiïer  fur  la  furface 
unie  de  Peau,  peut  par  fon  frottement  yfafre 
naître  des  rides,  qui  font  les  élémens  des  on^' 
des  qui  fuivront,  fi  le  vent  continue. 

Q^uand  une  fois  il  y  a  une  onde  formée, 
quelque  petite  qu’elle  foie,  elle  ne  difparoît 
pas  d’abord,  en  laiüant  l’eau  voiline  tranquil- 
le;  mais  en  s’affaiffant  elle  l’éleve  prefque  à  la 
même  hauteur,  fans  que  la  friélion  y  apporte 
aucun  obilacle  fenfible.  Cefc  ainli  qu’une 
pierre, qui  tombe  dans  l’eau, y  excite  d’abord 
une  feule  onde  circulaire ,  qu’elle  abandonne 
en  defeendant  au  fond:  mais  cette  première 
onde,  en  s’affailTant,  en  excite  une  fécondé; 
celle-ci  une  troifieme;  &  de  cette  façon  il 
s’en  forme  plufieurs ,  qui  fe  fuccedent  &  s’éten* 
dent  circulairement  à  une  grande  diftance. 

Une  petite  puiffance,  qui  opéré  continuel¬ 
lement,  produit  une  grande  aftion.  PreiTez 
du  doigt  une  pefante  cloche  fufpendue  ;  au  . 
commencement  vous  ne  lui  imprimerez  qu’un 
très  petit  mouvement  :  mais  continuez  delà 
prefler  fans  interruption  ,  quoique  vous  n’y 
employiez  pas  beaucoup  de  force ,  fon  mou- 
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vemcnt  s’augmentera  jufqu  a  parvenir  à  une 
telle  hauteur,  que.  toute  la  force  de  votre 
bras,  &  même  de  votre  corps  ,  ne  pourra 
plus  la  foutenir*  De -meme  les  petites  ond^-s^ 
qui  fe  forment  les  premières',  étant  continuel¬ 
lement  preflees  par  l’aftion  du  vent,  augmen¬ 
tent  continuellement  en  grandeur  ,  quoique 
le  vent  n’augmente  point  en  force  ;  elles  s’élè¬ 
vent  toujours  plus  haut,  &  étendent  leurs  ba- 
fes;  elles  deviennent  enfin  une  prodigieufe 
malTe  d’eau  en  mouvement ,  qui  agit  avec  une 
très  grande  force. 

Mais  s’il  y  a  une  répulfion  entre  les  par¬ 
ties  de  l’Huile,  &  qu’elles  ne  foient  point  at¬ 
tirées  par  l’eau,  une  goutte  d’Huile  fur  l’eau 
ne  fera  pas  adhérente  à  la  place  où  elle  eft 
tombée^  elle  ne  fera  pas  abforbee  par  1  eauj 
ainfi  rien  ne  l’empêchera  de  s’étendre  ;  &  elle 
s’étendra  d’autant  plus,  qu’elle  eft  fur  une 
furface  parfaitement  polie ,  &  qui,  peut-être 
encore  par  la  force  de  répulfion  qui  a  lieu  en¬ 
tre  elle  &  l’Huile,  empêchera  un  contaft  im¬ 
médiat,  &  tiendra  l’Huile  a  une  petite  diftap- 
ce  d’elle  ;  &  cette  expanfion  durera  jufqu’à  ce 
que  la  force  de  répulfion  entre  les  parties  de 
l’Huile  foit  fort  affoiblie,  ou  réduite  à  rien, 
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par  la  diftance  où  elles  feront  les  unes  des 
.autres. 

Cela  fuppofé,  je  conçois  que  le  vent, 
foufflant  fur  l’eau  ainfi  couverte  d’une  pelli¬ 
cule  d’Huile,  n’a  pas  aifément  prife  fur  elle 
pour  y  exciter  les  premières  rides ,  mais  qu’il 
glilTe  par  -  delTus ,  &  laifle  fa  furface  auffi  unie 
qu’il  l’a  trouvée  :  mais  il  meut  un  peu  l’Huile , 
qui ,  étant  entre  lui  &  l’eau ,  lui  aide  par  fou 
'mouvement  à  glifîer  avec  plus  de  facilité,  & 
prévient  le  frottement,  comme  il  le  prévient 
dans  les  machines.  Par  conféquent  l’Huile, 
jettée  fur  un  étang  du  côté  d’où  vient  lèvent, 
avance  par  degrés  vers  le  côté  oppofé,  comme 
cela  fe  voit  par  le  calme  qu’elle  opéré;  &  par- 
là  elle  empêche  que  le  vent  n’excite  ces  pre¬ 
mières  rides ,  que  j’appelle  les  élémens  des 
ondes ,  parce  qu’elles  en  font  les  commence- 
mens ,  comme  je  l’ai  dit,  Ainfi  toute  la  furfa¬ 
ce  de  l’étang  doit  refter  unie. 

On  peut  donc  fupprimer  tout  -  à -fait  les  on¬ 
des  dans  un  lieu  quelconque,  fi  l’on  peut  par¬ 
venir  à  l’endroit  d’où  elles  tirent  leur  origine  : 
mais  il  n’eft  gueres  poffible  d’y  arriver  quand 
on  eft  dans  l’Océan.  Cependant  il  y  a  telle 
occafion  où,  quand  on  feroit  au  milieu  des  on¬ 
des,  il  y  auroit  peut-être  moyen  d’en  mode» 
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rer  Ia  violence  &  d’empêcher  qu’elles  ne  brî- 
faiTent  avec  trop  d’effort  contre  un  vaiffeau. 

Quand  le  vent  fouffle  fort, il  s’élève  tou¬ 
jours  de  petites  ondes  fu.  le  dos  des  grandes 
vagues,  dont  elles  rident  la  lurface,  &  don¬ 
nent  ainfi  plus  de  prife  au  v^ent  pour  les  pous- 
fer  avec  plus  de  force.  On  prévient  cet  effet, 
en  fupprimant  ces  petites  ondes  dès  leur  nais- 
fance.  Peut-être  même  encore  qu’en  met¬ 
tant  une  couche  d’Huile  fur  la  furface  d’une 
vague,  on  fait  que  le  vent,  paffant  par^  des- 
fus  &  la  comprimant ,  l’empêche  de  devenir 
plus  haute,  bien  loin  d’en  augmenter  la  force. 

Ceci  ne  feroit  qu’une  fimple  conjeôlure , 
qui  ne  mériteroit  pas  beaucoup  d’attention ,  fi 
les  effets  de  1  Huile,  jettée  au  milieu  des  on¬ 
des,  n’étoient  pas  fi  confidérables  qu’on  ne 
fauroit  en  rendre  raifon  autrement. 

Lorsque  le  vent  fouffle  fi  grand  frais, 
que  les  ondes  ne  peuvent  pas  obéir  affez  promp¬ 
tement  à  fon  impulfion,  leur  fommet,  qui  efl: 
plus  mince  &  plus  léger,  efl  pouffé  en  avant; 
il  fe  brife  &  fe  convertit  en  écume  blanche. 
Les  vagues  ordinaires  foulevent  un  vaiffeau 
fans  y  entrer;  mais  quand  elles  font  fort  gros- 
fes,  en  fe  brifant  elles  le  rempliffent ,  &  cau- 
fent  fouvent  de  grands  dommages. 
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‘  Nous  n’avons  aucune  preuve  bien  cbnUa* 
tée  qu’on  puiffe  prévenir  cet  effet ,  ou  modé¬ 
rer  la  violence  des  vagues  de  la  mer.  On  fait 
peu  de  cas  de  ce  que  Pline  a  dit  de  la  pra¬ 
tique  des  Pêcheurs  de  fon  temps.  M’entrete¬ 
nant  là-deffus,  il  y  a  quelque  temps, avec  Son 
Excellence  Mr.  le  Comte  de  Bentincîc  & 
avec  Mr.  le  Profefleur  Allamand,  je  pro- 
fitai  du  vent  qui  fouffloit  alors,  pour  leur 
faire  voir  l’expérience  de  l’Huile  fur  l’eau  du 
grand  baflîn  de  Green  -  Park  :  ces  Meffieurs 
me  parlèrent  d’une  Lettre  que  le  frere  de  Mr. 
le  Comte  avoit  reçue  de  Batavia ,  &  où  l’on 
rapportoit  de  quelle  maniéré  un  vaifîeau  Hol- 
landois  avoit  été  fauvé  du  naufrage  par  de 
l’Huile  qu’on  avoit  répandue  fur  la  mer.  Je 
priai  qu’on  m’en  communiquât  la  copie,  qui 
me  fut  envoyée  quelque  temps  après  par 
Mr.  Allamand.  La  voici. 

EXTRAIT  d’une  Lettre  de  Mr.  TENG- 
NAGEL,  à  Mr.  le  Comte  de  BENTINCK , 
écrite  de  Batavia  ,  le  15  Janvier  1770. 

„  Pres  des  Ides  Paul  &  Amflerdam  nous 
effuyâmes  un  orage ,  qui  n’eût  rien  d’aflez  par¬ 
ticulier  pour  vous  être  marqué  ,  flnon  que 
notre  Capitaine  fe  trouva  obligé  j  en  virant 
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fous  Ie  vent,  de  verfer  de  l’Huile  contreia 
grofTe  mer ,  pour  empêcher  les  lames  de  brî, 
fer  contre  le  Navire;  ce  qui  fut  d’un  très  bon 
effet ,  &  réuflît  à  nous  conferver.  Comme  il 
n’en  verfa  qu’une  petite  quantité  à  la  fois ,  la 
Compagnie  doit  peut-etre  fon  vaiffeau  à  fix 
demi -Ames  (fix  Ancres,  ou  une  Barrique) 
d’Huile  d’Olive.  J’ai  été  préfent'quand  cela 
s’eff  fait;  &  je  ne  vous  aurois  pas  entretenu 
de  cette  circonftance ,  fi  ce  n’étoit  que  nous 
avons  trouve  les  gens  ici  fi  prévenus  contre 
Texpérience,  que  les  Officiers  du  Bord  ni  moi 
n’avons  fait  aucune  difficulté  de  donner  un 
Certificat  de  la  vérité  du  fait”. 

A  CETTE  occafion  je  communiquai  au  Ca¬ 
pitaine  Bent  IN  CK  une  idée  qui  m’étoit  ve¬ 
nue,  en  lifant  les  relations  des  voyages  denos 
Navigateurs  qui  ont  fait  en  dernier  lieu  le 
tour  du  monde.  Ils  parlent  d’une  Ifie  dont 
l’afpea  étoit  très  agréable ,  &  où  ils  defiroient 
fort  de  defcendre  pour  le  foulagement  de  leurs 
malades;  mais  ils  n’en  purent  venir  à  bout  à 
caufe  des  violentes  houles  qui  brifoient  fur  le 
rivage,  &  qui  en  rendoient  l’abord  imprati¬ 
cable.  Je  penfai  que  s’ils  avoient  fait  quelques 
bordées  en  répandant  continuellement  de  l’Hui-.. 
le  fur  la  mer;,  ils  auroient  peut  «être  affez. 
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abaiffé  les  ondes  ,  &  diminué  la  violence  &  la 
hauteur  de  la  lame ,  pour  pouvoir  aborder  ;  ce 
qui  les  auroiC  bien  dédommagés  de  la  perce 
de  leur  Huile. 

Cet  habile  Officier,  toujours  prêc  à  favo- 
rifer  ce  qui  peut  être  utile  à  la  Société,  quoi¬ 
que  quelques-unes  de  fes  propres  inventions 
n’aient.  pas  été  accueillies  comme  elles  le  mé- 
ritoient^  eut  la  bonté  de  m’inviter  à  aller  k 
Porcsmouth,  où  il  çommandoit  le  vaifTeau  de 
guerre  le  Centaure  ,  &  où  vraifemblablement; 
on  auroit  l’occafion.  de  faire  l’expérience  pro- 
jettée  fur  quelque  endroit  du  rivage  qui  bor¬ 
de  la  rade  de  Spichead.  Il  m’offrit  même  obli¬ 
geamment  de  m’y  accompagner ,  &  de  me 
fournir  tous  les  fecours  dont  j  aurois  befoin*  / 
Je  m’y  rendis  vers  le  milieu  d’Oêlobre  de  l’an¬ 
née  paffée,  avec  quelques  amis.  Nous  profi¬ 
tâmes  du  vent  qui  fouffloit  un  jour  avec  for¬ 
ce,  fur  la  cpte  qui  eft  entre  Hcijlar  -  Hospital 
&  la  pointe  qui  eft  près  de  Jillkeiker.  Nous 
quittâmes  le  Centaure  pour  nous  mettre  dans 
la  Pinaffe  dans  la  Barge  ,  &  faire  voile  vers  y 
çet  endroit  du  rivage.  Q^aand  la  Pinaffe  fut 
à  un  quart  de  mille  du  bord ,  elle  jetta  1  an¬ 
cre  5  une  partie  de  notre  monde  deicepdit  a 
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terre,  &  fe  plaça  vis-à-vis  de  la  Pinafle, 
dans  un  lieu  d’où  l’on  pouvoit  voir  commodé¬ 
ment  la  Lame,  &  obferver  s’il  lui  arrivoit 
quelque  changement  quand  on  jetteroit  l’Hui¬ 
le.  D’autres  refterent  dans  la  Barge  ,  qui  fe 
tint  au-deffus  du  vent  de  la  Pinafle,  à  une 
diftance  égale  à  celle  où  elle  étoit  du  bord ,  & 
en  faifant  des  bordées  d’environ  un  demi- 
Mille  chacune.  Ceux  qui  y  étoient ,  verfoient 
continuellement  de  l’Huile  d’une  grande 
cruche  de  grès,  dont  le  bouchon  étoit  percé 
d’un  trou  un  peu  plus  grand  qu’un  tuyau  de 
plume.  L’expérience  n’eut  pas  dans  le  point 
principal  le  fuccès  que  nous  fouhaitions  ;  car 
on  ne  put  remarquer  aucune  différence  fenfi- 
ble  dans  la  hauteur  ou  la  force  de  la  houle. 
Mais  ceux  qui  étoient  dans  la  Pinalfe ,  virent 
l’eau  unie  par  -  tout  où  l’Huile  avoit  été  ver- 
fée,  &  s’avançant  ainfi  peu  à  peu  vers  la  PL 
naflTe.  Je  dis  qu’elle  étoit  unie  ;  non  pas  qu’el¬ 
le  fût  de  niveau,  mais  parce  que  ,  quoique 
l’enflure  de  la  mer  continuât ,  on  ne  voyoit 
point  fa  furface  ridée  par  ces  petites  ondes 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  :  on  ne  voyoit  pas 
non  plus,  dans  toute  cette  étendue,  ces  va¬ 
gues  dont  le  fommet  eft  blanc  &  écumeux , 
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quoiqu’il  y  en  eût  de  côté  &  d’autre  un  grand 
nombre.  Un  petit  Bâtiment  ,  qui  alloit  à 
Portsmouth,  nous  parut  diriger  fa  courfe  le 
long  de  cette  trace  que  l’Huile  lui  indiquoit, 
&  la  choifir  comme  le  chemin  le  plus  fûr  & 
le  plus  commode  pour  lui. 

J  E  rapporte  ceci ,  parce  qu’il  efl:  utile  de 
rendre  compte  des  expériences  qui  n’ont  pas 
réuflî  :  elles  peuvent  fournir  des  idées  pour 
les  faire  mieux  dans  la  fuite.  J’ajouterai  ici 
la  raifon  pour  laquelle  il  me  paroît  que  celle- 
ci  n’a  pas  eu  le  fuccès  que  nous  attendions. 

J  E  conçois  que  l’effet  de  l’Huile  fur  l’eau 
eff ,  premièrement  5  de  prévenir  que  le  vent 
ne  produife  de  nouvelles  ondes  ;  &  feconde- 
ment,  d’empêcher  qu’il  ne  pouffe  celles  qui 
font  déjà  produites,  avec  autant  de  force  qu’il 
les  auroit  pouffées  fi  leur  furface  n’avoit  pas 
été  huilée  ;  c’eft- à-dire ,  d’empêcher  que  par 
fon  aftion  continuée  elles  n’acquierent  une 
plus  grande  hauteur.  Mais  l’Huile  n’empêche¬ 
ra  pas  qu’il  ne  fe  produife  des  ondes  par  quel¬ 
que  autre  caufe ,  par  une  pierre  par  exemple, 
qui  tomberoit  dans  une  étendue  d’eau  dont  la 
furface  ferok  tranquille  :  car  alors  les  ondes 
font  excitées  par  l’impulfion  méchaniqiie  de 
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la  pierre;  impulfion  ,  dont  l’effet  ne  peut  être 
ni  diminué  ni  prévenu  par  la  couche  de  graiffe 
Qui  efl  fur  l’eau  voifine  ;  au  lieu  que  cette 
même  couche  peut  prévenir  l’aélion  du  vent, 
en  empêchant  qu’il  n’ait  prife  fur  la  furface 
de  1  eau ,  &  qu’il  n’y  excite  des  vagues.  Mais 
Jorsqu  une  fois  les  vagues  font  produites  par 
1  aélion  du  vent,  ou  par  quelqu’autre  caufe 
que  ce  foit,  cette  force  méchanique  qui  leur 
a  été  communiquée,  &  par  laquelle  elles  con¬ 
tinueront  a  haulTer  &  baiffer  ,  fe  conferve, 
de  la  meme  maniéré  qu’un  pendule  continue 
fes  ofcillations  longtemps  après  que  la  caufe, 
qui  1  a  mis  en  mouvement ,  a  celle  d’agir  fur 
lui  :  à  la  vérité  ce  mouvement  ceffe  auffijinais 
pour  cela  il  faut  du  terpps.  Ainfi,  quoique 
l’Huile,  répandue  fur  une  mer  agitée,  puiffe 
affoiblir  l’impreflion  ^  du  vent  fur  les  ondes 
dont  elle  couvre  la  furface,  &  par-là  les  cal¬ 
mer;  cependant  ce  ne  fera  qu’après  un  temps 
affez  confidérabîe  qu’elle  produira  quelque 
diminution  fenlible  fur  la  houle  qui  vient 
brifer  contre  le  rivage.  Perfonne  n’ignore 
que  quand  le  vent  s’appaife  fubitement,  les 
ondes  qu’ü  a  foulevées  ne  fe  calment  pas  tout 
de  fuite.  Par  conféquent ,  quand  même  par 
le  moyen  de  l’Huile  nous  fupprimerions  tout- 
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à  fait  l’aélion  du  vent  fur  les  vagues  déjà  pro- 
duites  5  nous  ne  devrions  pas  nous  attendre  à 
les  voir  d’abord  calmées.  Le  mouvement  qui 
leur  a  été  imprimé  dure  encore  du  temps;  & 
fl  le  rivage  n’eft  pas  fort  éloigné ,  elles  y  ar¬ 
rivent  fi  vite-,  que  l’effet  qu’elles  y  produi- 
fent  ne  peut  pas  être  diminué  d’une  maniéré 
fenfible.  Si  nous  avions  commencé  notre 
opération  à  une  plus  grande  diftance,  peut- 
ecre  aurions -nous  mieux  réuffi  :  peut-être 
aufli  n’avons -nous  pas  jetté  affez  D’Huile.  Il 
faudra  déterminer  ce  qui  en  efi:  par  de  nou¬ 
velles  expériences. 

Cependant  je  dois  bien  des  remercimens 
au  Capitaine  Bentinck,  pour  m’avoir  aidé 
d’une  maniéré  très  obligeante.  Je  fuis  auflî 
fort  fenfible  à  tous  les  fecours  que  m’ont  don- 
nés  Mr.  Banks,  le  Dr.  Sol  ander,  le 
Général  Carnac  &  le  Dr.  Blagden. 
malgré  le  mauvais  temps  ils  ont  affilie  a  l’ex¬ 
périence,  avec  une  patience  &  une  aclivite, 
qui  ne  pouvoient  leur  être  infpirées  que  par 
le  zele  qu’ils  ont  pour  l’augmentation  de  nos 
connoiffances  ,  &  particuliérement  de  celles 
qui  peuvent  être  utiles  aux  hommes  dans  des 
temps  de  détreffe. 
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Je  vous  prie  de  communiquer  ceci  â  votre 
digne  Ami  Mr  Farish  ,  &  de  croire  que  je 
fuis  avec  une  véritable  efiime^ 

Monfieur, 

Votre  très  humble  &  très 
obéifîant  ferviteur 

B.  FRANKLIN. 
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